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Rexres en France apres la retraite de 
Monſieur le Duc de Brunſwick, pour 


fauver, Sl avait && poſſible, une fortune 
neceſſaire A Vexiſtence de ma femme, de 
mes enfans, alorsEmigres depuis longtems, 
j'ai habite Paris dix-huit mois, preſque ſans 
interru rien. 


1 Aeli de me rendre utile à mon Rol, 
à ma patrie, a pu ſeul me faire vaincre tous 
ies obſtacles que jai eu à ſurmonter, pour 
approcher les tyrans qui l'oppriment. J'ai 
vu leurs meurs et leur caraRere, Jai connu 
leurs moyens et leurs projets. Je vais les 
ecrire ſans amour - propre comme ſans 


crainte. 


Jai Echappe aux dangers qui m'envi- 
ronnaient, de toutes parts, en affectant les 
dehors d'une frivolite et d'une diflipation 
qui ont Eloigne les defiances : et Jai quitt& 
la France après y avoir Etudic la Revolution 


dans le ſein meme de ſes horreurs. 
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Les perils que j'ai couru et/ les motifs 
qui m'ont determine a m'y expoſer, doivent 
me mettre au-defſus de tous les ſoupcons 
de la malveillance. Is ne ſauraient atteindre 
une conſcience irreprochable et forte de 1a 
droiture de ſes intentions. C'eſt dans la 
purete de ces motifs que je trouve ma re- 
compenſe. 


Les journaux, les hommes legers os 
mechans peuvent, donc, me juger comme 
bon leur ſemblera : j'aurai dit la verité, 
0 j'aurai rendu publics des faits et des obſer- 
vations importantes pour l' utilitè commune. 
Je ſuis egalement pret à rendre compte de 
ma vie entiere, lorſque j aurai a rẽpondre 
à d'autres hommes qu'a de vils impoſteurs. 


Le 15 Juin 2794. 
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'ETAT de la FRANCE, 


Av Mols px MAT, 1794. 


LA Convention Nationale n'a ni la con- 


fiance, ni Peſtime du peuple Francais : . 


mais ce peuple eſt au moment de donner a 
ſanction aux diſpoſitions d'ordre et de pro- 
priete qu'elle va conſacrer; et * Pavoir 
Epouvante ſi longtems, elle s'en fera reſ- 


pecter, ſi cette annee la voit encore reſiſter, 


c'eſt à-dire, repouſſer les allies des extré- 
mitẽs de la France. Cette Afemblee s'affer- 
mit chaque jour, par fa duree; et ſes aſſaſ- 
ſimats ne paraſſſent déjà que des actes de 
rigueur neceflaires, Son gouvernement 
ſera donc conſolide lorſque ſes bourreaux 


GUiparaſtront : et Vinſtant ne parait pas 


eloigne, on la place deſtinẽe aux Echaffauts, 
va devenir celle des fetes publiques. 
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La majorite de la Convention n'adopte 
ni les principes, ni les meſures du Comité 


Ae Salut Public. Un tiers de cette aſſem- 


blee appartient à la royaute. La dixieme 
partie, au plus, veut une republique, c'eſt 
a-dire, des noms Romains, Vimpunite et 
Vegalite. Une grande partie des Deputes 
craint, également, la hache du dictateur, 
et le glaive des puiſſances. Ils tremblent 
ſous la tyrannie du Comité de Salut Pu- 
blic, ils deteſtent juſqu' aux individus qui ls 
compoſent ; mais ce Comité, objet de leur 
mepr1s et de leur crainte, les a garantis, 
juſqu'a preſent, des chàtimens de Europe. 
Ils s'en éloignent, le redoutent et le ſervent. 


Deux cents membres (1), à peu pres, 
compoſent les ſceances de cette Afemblce, 
qui ne delibere plus, qui ne diſcute que les 
reglemens d' adminiſtration, de police ou 
de finance, et dont la fonction la plus im- 


portante eſt d'annoncer la nomination de 


ſon Preſident et de ſes Secretaires. Elle 
s' empreſſe de ſanctionner les arretes et les 
loix, que le Comite de Salut Public veut 
bien, encore, lui ſoumettre; elle n'oſe en 


propoſer aucune ſans ſon conſentement; 
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devenue Etrangere aux projets les plus im- 
portans, et aux reſolutions les plus deci- 


fives, elle a conſerve le nom, et perdu tous 
les pouvoirs de la repreſentation nationale. 


Le Comité de Salut Public, dans lequel 
ſont concentres la puiſſance, l'action et le 
droit de la ſouveraineté, obeit a Rober- 
ſpierre; Barrere et St. Juſt ſont ſes ſecre- 
taires, plutot que ſes collegues. Ils parta- 
gent fes dangers, fans partager ſon autorite. 

Il en eſt qui leur ſont particuliers, et aux- 
quels ils n'echapperont point. Membres 
de cet ordre ſur lequel ils exercent eux 
memes la tyrannie la plus rafinge, ils ont 
evite, ainſi que ſoixante et quatorze de- 
putés de la Convention, la proſcription 
lanc&e, par les derniers decrets, contre les 
reſtes infortunes de la nobleſſe qui ſe trou- 
vaient encore à Paris. Mais des circon- 
ſtances qui paraiſſent inevitables, rendront 
leur deſhonneur et leur lachete, meme, 
une des cauſes de leur perte. 


Les huit autres membres du Comité de 

Salut Public, en expedient le travail, et ne 
le dirigent jamais. Tyrans ſous Rober- 
$3 
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ſpierre, ils oppriment avec lui la France, 


mais ils tremblent à fon approche. Le 


Comité de Surete Generale regoit et execute 
ſes ordres; il ne prend part au gouverne- 


ment, que par les meſures qu'exige, con- 
tinuellement, la ſureté intèrieure de la 
Convention et de la République; il n'in- 
ſpire, et ne peut cauſer de craintes qu'aux 
complices, ou aux victimes que la France 
renferme. Il eſt entièrement etranger aux 


affaires qui agitent I Europe. II fait les 


fonctions de police generale dans Vempire, 
Etudie partout les mecontens, pourſuit les 


richeſſes et Vobſcurite, recoit et excite les 
G 


denonciations ; il fait Executer, ſurtout, les 


arreſtations ordonnees | par hy Cangits de 
Salut Public. 


Grits helm infatigable de la tyran- 


nie la plus atroce, qu'on apelle police gene- 
rale, peſe indiſtinctement ſur toutes les 


_ claſſes et ſur tous les individus. Les mem- 
bres de la Convention y ſont eux mèmes 


plus expoſes que les autres citoyens. Au- 


cune de leurs demarches ne -reſte ignoree. . 


Leurs actions, ainſi que leurs propos, ont 
tous un eſpion inviſible qui ne les quitte 
81 1 E 3 S 2 


„5 
jamais. Le prẽtexte d'une conſpiration 
continuelle contre le peuple, eſt l'excuſe 
de toutes les violences, et de ces viſites do- 

miciliaires qui accablent, ſans relache, les 

villes et les campagnes. Il n'eſt pas un 
ſeul homme, depute, adminiftrateur, agent, 
cou ſimple citoyen, qui ſoit afſure de jouir 


d'une nuit tranquille, et qui n'en voye ap- 


procher les tenebres avec crainte, Il n'eſt 
pas une ſeule chaumiere, ſur toute la ſur- 


face de la France, ou la pauvretẽ, meme, 


ne redoute un denonciateur ou un requiſi- 
tionnaire. Leſprit humain ne fut jamais 
auſſi loin dans cet art, d' effrayer Timagina- 
tion et de perpetuer la terreur. 


Ce n'eſt qu'avec des difficultes preſque 


inſurmontables, qu'on peut voyager, in- 


terieurement, d'un diſtrict dans un autre. 
Tout homme qui s'Eloigne, un inſtant, de 


ſon domicile, eſt ſir de rencontrer, à 


chaque pas, les ſuppdts de la tyrannie. 
Ce n'eſt qu'a l'aide de formalites auſſi dif- 


ficiles a obtenir, que frequemment changees 
et renouvellees, qu'il parvient a ſe deplacer 
fans expoſer, également, ſa propriete et 1a 
liberté. Toutes les affections du cœur ſont 
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diſſoutes, toutes les relations de la ſociets 
ſont ſuſpendues. L'egoiſme le plus ab- 
ſolu eſt, partout, l'effet d'une tyrannie auſſi 
générale. L'ami le plus intime, le parent 
le plus cher, le bienfaiteur le plus reſpec- 


table, ſont oublies, trahis, abandonnes, ſur 


la premiere ſuſpicion qui menace leur ci- 


viſme ou qui s'attache à leur perſonne. 


Elle laiſſe Vaccuſe ſans defenſeurs en lui 
donnant des juges ; et il devient alors auſh 
dangereux d'etre Vami, que FPennemi d'un 
depute ou d'un adminiſtrateur. 


Les trente commiſſions ou Comites de la 


Convention, entre leſquels ſe trouvent 


partages les travaux de cette Afſemblee, 
ne prennent aucune part au gouvernement ; 
ils ignorent, toujours, les grandes meſures 
exterieures ou interieures qui ſont priſes, 
excluſivement, par le Comite de Salut 
Public: mais l'activitè la plus grande con- 
court, de toutes parts, a leur execution. 


Le Comne Militaire, dirige par Carnot, 
La Fitte, d' Aniſſi, et pluſieurs autres indivi- 


dus dont les talens ſont acquis a Viniquite 


et à la ſcelerateſle, trace les plans d'attaque 
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et de defenſe, combine les operations, et 
approprie la tactique militaire a Veſprit de 
la Revolution, C'eſt au milieu des mé- 
moires, et de tous ces monumens precieux 
ou repoſaient les exploits, le zele et les lu- 
mieres des grands capitaines, des miniſtres 
et des hommes d'ctat qui illuſtrerent la 
monarchie, que le crime puiſe ſans ceſſe 
les moyens de Vaneantir. 


Le Comité des Finances occupè, fans 
reliche, à tromper la nation ſur l'ẽtat dé- 
plorable od la fortune publique eſt reduite, 
creuſe chaque jour, avec un art nouveau, 
le precipice qui l'engloutit. Les calculs 
les plus faux, les reſſources les plus infidi- 
euſes, les refultats les plus exageres ſont 
_ effrontement preſentes par Cambon, qui en 
eſt devenu Vorgane, à cette Afſemblee qui 
doit les arrèter ſans examen. Son impe- 
ritie ſur une matiere fi importante ajoute, 
encore a l'aveuglement du peuple. II 
donne a ce papier, qui detruit et envahit 
egalement toutes les proprietes, une val- 
leur que la neceſlite et la terreur lui con- 
ſervent. ty 
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Tout marche, de concert, aux ordres du 
Comité de Salut Public. Les loix civiles 
ſont enfantees, les chemins ſe conſtruiſent 
et les canaux ſe creuſent, preſque, dans le 
meme inſtant (2). Les arts et les ſciences 
| ſont rappelles pour conſacrer les crimes, 
les atteliers et les manufactures militaires 
font etablis, de toutes parts, pour les de- 
fendre. Les reſſources les plus abondantes 
ſont prodiguees ; les écoles publiques ſont 
inſtituèes, et la langue Francaiſe eſt portée 
au pied des Pyrenees, et dans les bruyeres 
de la baſſe- Bretagne. La mEme ſceance 
voit Eclore trente decrets ſur les objets, 
ſouvent, les plus oppoſes ; dilapider 50 
millions pour les executer, et dreſſer par 
tout des Echaffauts pour les maintenir. En 
un mot, les Comités peuvent etre conſi- 
deres comme les bureaux, la Convention 
Nationale comme la cour d'enregiſtre- 
ment, et le Comité de Salut Public comme 
le conſeil prive de Roberſpierre. 


Quel eſt donc cet homme, qu'un aſcen- 
dant ſi prodigieux et des circonſtances auſſi 
extraordinaires ont conduit, preſque tout a 
coup, ala ſouverainets, à travers les écueils 


I 


d'une revolution qui devore partout ſes 


auteurs et leurs complices? 


La nature ſemblait Pavoir deſtinè à un 
emploi obſcur dans le barreau; elle lui 


donna cette aſtuce et cette perfidie qui de- 


vaient aſſurer ſes ſucces, Tout ce que je de- 
firerats, difait-il en 1784, ce ſerait d tre 
procurcur-gentral au parlement de Paris; 
comme je ferais parler de moi! Il voyait 
dans cette place les moyens de fatisfaire 


cette ſoif devorante de reputation dont il a 


pluſieurs fois avoue le beſoin. Ce fait, 
laiſſe connaltre les motifs qui le firent e en- 
trer aux ᷑tats genéraux. 


II boy parut cependant qu'un plat ener- | 


gumene. Il en ſortit, emportant avec lui 
une ſorte de mepris pour ſes talens, et 
d'oubli pour ſa perſonne, pour aller occu- 
per une place dans les tribunaux criminels. 
Il donna ſa demiffion de cette place ſans en 
avoir exerce les fonctions, ce qui jetta ſur 
on civiſme une defaveur momentance. 


Il ſe rangea toujours dans le parti des 


Jacobins et ne ceſſa d'appeller la Repu- 


„„ 
blique, fans l'avoir jamais portée dans ſon 
coeur : mais il n'abandonna reellement la 
monarchie que lorſque le dix Adut Feut 
laifſee fans reſſources à Paris. 11 eſt po- 
ſitif qu'il evit peu d'influence ſur cette 
Journee execrable que Perhion, Manuel, et 
Kerſaint preparerent, pour achever de ter- 
raſſer Vautorite royale en envahiſſant le 
miniſtere. Roberſpierre diſparit pendant 
cette criſe deciſive. On lui a reproché 
ſouvent la prudence avec laquelle il ſe dero- 
bait aux dangers; il parait,aufſz, avoir eu beau- 
coup de part aux maſſacres du 2 Septembre. 
Il imprimait en Juillet 1792: Le regime 
repreſentatif et les formes monarchiques, ſont 
les ſeul; qui conviennent d un empire auſſi etendu 
et auſſi vieux que la France. Contradiction 
abſurde qui met a decouvert ſon caractère; 
car, au mois de Septempre ſuivant, il laiſ- 
ſait la faction de Briſſot recevoir, des 
mains de l' Abbé Syeyes, le decret qui allait 
la conſtituer en rẽ publique. 


C'eſt après la retraite des armes com- 
binées, que Roberſpierre laiſſa entrevoir 
ſes deſſeins, et que peut - tre il les congut ; 
il ne les a plus perdus de vue depuis. L'aſ- 


[ ts 1 


ſaſſinat de ſon Ro1 lui parut néceſſaire à 


ſon ambition, et il en fut le principal mo- 


teur. 11 eſt poſitif que, jugeant alors la 
force de ſes adverſaires, il pouſſa les Briſ- 
ſotins à Vappel au peuple, pour avoir contre 
eux une arme terrible, et acharner les Ja- 
cobins à leur pourſuite. Profitant, avec 
habilete, des circonſtances et des fautes, et 
| ſuivant la Revolution dans tous ſes &carts, 


il chercha conſtamment ſes partiſans et ſes 


ſoutiens, dans les tribunes de ces Jacobins. 


Roberſpierre eſt d'une complexion faible 


et chetive, d'une figure ſombre et livide ; 


ſa vue eſt bornce et delicate, et ſa voix 
preſque Eteinte. II n'a aucun de ces avan- 
tages phyſiques qui previennent ou ſédui- 
ſent la multitude; il eſt preſque ſans paſ- 
ſions, ou il cache, avec Part le plus pro- 
fond, celles qui expoſent la popularite et 
les ſucces. JI &eſt inveſti, aux yeux du 
peuple, de ce caractère d'incorruptibilits 
qui a conſerve ſon influence, au milieu des 
attaques des Briſſotins et de la Commune 
de Paris. Entierement renferme, en ap- 
parence, dans ſes fonctions de membre du 


Comité de Salut Public, et de Jacobin, 


Roberſpierre offre tous les dehors de 


tn} 


Phomme le plus fimple. C'eſt cette mo- 


deſtie dans le triomphe, cette Economie de 


ſa perſonne, et cette obſcurite dans fa vie 
privee, qui ont fixe, fi long tems, la po- 


pularite en ſa faveur. Il vit comme en 1790, 


n ayant renonce a aucune de ſes manieres, 


à aucun de ſes golits, et n'en ayant jamais 


change. Toujours à Vabri derriere cette po- 
pulace dont il favoriſe les excès, parlant 


peu et a-propos, étendant les fautes de es 


adverſaires ſur tous les evenemens de la 
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guerre civile et Etrangere, il s'empara, 


tout-3-coup, de la Revolution, lorſque les 
Briſſotins n'oſèrent plus Pachever ; lorſ- 
qu'il les vit élever, en tremblant, les 

Echaffauts qui devaient affermir leur puiſ- 
ſance. Roberſpierre oppoſa, alors, à leurs 
ruſes et a leurs menëes, toute l' energie et 
tous les crimes des Jacobins : et il decida les 


: Journces des 31 Mai, 1er et 2 Juin 1793, 


qui lui livrerent P Aſſemblẽe et Paris (3). 


II i lia, ds biinns heure, avec Marat, 
ce forcene, dont les principes et le carac- 
tere exalte avaient tant d'influence ſur une 
populace qu'il invitait, fans gefle, au 
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meurtre et au CE: Il ſe *** 7. "My 


de cet homme, auſſi dangereux qu'igno- 


rant; et lorſque les Briſſotins reunirent tous 


leurs efforts, pour le conduire au tribunal 


reœvolutionnaire, Roberſpierre le determina à 
ſortir de ſon ſouterrein (4) pour s' aſſeoir ſur 
la ſellette. II prepara le triomphe de ſon 
retour A Vafſemblee ; mais ce fut ce mo- 
ment qu'il choiſit pour le perdre, 


II paſſe pour certain, que le poiſon fut 


glifſe, par Roberſpierre, dans les veines de 
Marat (5); en le faiſant perir au milieu de fa 
popularite, Roberſpierre - voulut, encore, 
$'emparer de cette popularitè meme, et diri- 
ger Vopinion publique contre une faction 
duont il n'oſait livrer les chefs aux tribunaux. 
ll fe ſervit, done, de cette meme faction 
qu'il tenait dans les fers, pour trouver le 
poignard, qui devait laiſſer fon crime enſe- 
veli, et la conduire à Lechaffaut (6). 


Apres avoir écrit avec Hebert ſur Pathe- 


iſme, dẽtruit avec Gobet juſqu'aux traces 


du Catholiciſme (7,) et laiſſè entrevoir la 
clemence avec Camille Deſmoulins, Ro- 
berſpierre envoye au ſupplice Camille, 


” 
” 


„ 


Gobet et Hebert ; il voulut ſe reſerver le 


droit de donner, ſeul, une religion à la 
France, et ne lui montrer le repos qu'apres 


la ſoumiſſion. 


C'eſt ainſi qu'il a tout renverſe, afin que 
Ia nation, à chaque reſtitution apparente de 


ſes droits, plagat fon obèiſſance juſques 


dans la reconnaiſſance. 


Danton lui inſpirait, depuis longtems, une 
grande inquietude. Comme lui, il aſpirait 
au pouvoir ſouverain; et ſes droits à la dicta- 
ture Etaient un grand caractère, et un cou- 
rage a Vepreuve de tous les dangers. Ro- 


berſpierre lui fit entrevoir la fortune, dans la 
Belgique (8), efperant que des faveurs auffi 
ſeduiſantes le rendraient bientot criminel, 
et deviendraient un jour ſon accuſation: il 


n'a pas ceſſè un ſeul moment de travail- 
ler a ſa perte. C'eſt avec tous les dehors de 
l'amitié, c'eſt en Vinvitant a prendre place 
dans le comite de ſalut public, qu'il a lan- 
ce, du ſein de ce comité, l'ordre de fon 
arreſtation, l'acte de ſon accufation, et Par- 
ret de fa mort. Neuf jours lui ont ſuffi 
pour terraſſer ce puiſſant ennemi. 
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Ne avec un eſprit ordinaire, ſans aucun 
de ces grands talens, qui preparent les 
Revolutions, les entrainent ou les deci- 


dent, Roberſpierre eſt bien au- deſſous de la 


place fi dangereuſe et fi elevee a laquelle il 


oſe pretendre, Mais il eſt fort, aujour- 


hui, de la terreur qu'il inſpire, et de la 
corruption de tous les ennemis qu'il a eu 
à combattre. Vindicatif à l'excès, l'or- 
gueil et l'amour- propre le gouvernent. Son 
parti eſt, tout entier, dans fa tete, et c'eſt 
celle de l' Abbe Syeyes, le plus dangereux 


des ſcelerats, qui le dirige. Toujours om- 


brageux et craintif, ſans amis comme ſans 
affections, Roberſpierre ſacrifie de toutes 
parts ceux qui Pont ſervi, et ceux qui Pont 
devoile. LU Abbe Syeyes lui-mEme, à qui 
il deſtine le patriarchat de fa nouvelle reli- 
gion, perira le jour où en ceſſant de lui &tre 
utile, il doit commencer a lui paraitre dan- 
gereux. La Clos renferme, depuis ſix mois 


avec tous ſes vices, croit acheter ſa liberté 


en redigeant ſes diſcours; et Gregoire le 
ſert avec ſon zele et un travail infatigable. 


Les vues de Roberſpierre, ſont la ſouve- 
rainete dont il n'oſe encore conquerir les 
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noms. La terreur prend, tous les jours, 
un nouvel aliment à fa voix. Maitre ab- 
ſolu de l' empire, il eſt plus fort qu' Olivier 
caſſant le parlement; car ſa Convention, 
fans laiſſer aucun danger à fa puiſſance, 
Paugmente en mettant a ſes pieds la ſanc- 
tion des peuples et ſa propre frayeur. Les 
pouvoirs, bien plus encore que le pouvoir, 
(et cette diſtinction eſt toute en faveur de 
ſa force) les pouvoirs ſont tellement à lui, 
que Vopinion ne les lui ravira qu'apres de 


longs efforts. II eſt encore ſans gardes, 


comme ſans éclat. Les ſubſiſtances ne lui 
cauſent aucune de ces inquietudes, dont on 
ſe flatte partout. II a place Vabondance et 
Pindiſcipline revolutionnaire aux armees 
dont elles font la force, les crimes et les 
ptivations dans Vinterieur dont elles aſſu- 


rent l'eſclavage. Les palais et les temples 


ſont ſes arſenaux; tous ſes concitoyens ſont 
ſes ſoldats, et il parait que le moment ap- 
proche, ou ils ne ſeront plus que ſes ſujets 
ou ſes juges. 


Parlons de ſes complices. Barrere, dont 
tout le talent conſiſte dans la baſſeſſe avec la- 
quelle il a toujours menage la faction domi- 
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nante, vrai pedant de college, mauvais 


poete, | proſateur ignore dans le barreau, 
rapporteur infatigable et menſonger de re- 
vers & de victoires, de fetes & de loix; 
Barrere ne merite pas qu'on arrete Pattention 
| ſur ſes moyens, ſa perſonne ou ſes crimes; 
St. Juſt, qu'on a ſoupconne de vouloir ſe 
creer un parti, offre de l'inſtruction & de 
Veſprit, mais decele un cœur attroce. 
Billaud-Varennes ne reſpire que le ſang ; 
et Couthſon auſſi feroce, mais ſur le bord 


de la tombe ou la debauche Va conduit, ne 


peut que diriger les aſſaſſinats (9). Col- 
lot-d'Herbois, enfin, offre le crime dans 
toute ſon horreur, & ſans aucun de ces 
e qui le font craindre. 


FT at la conſcience poſitive, j'ai la preuve 
acquiſe par des aveux auſſi involontairement 


faits qu*adroitement obtenus de leurs bou- 


ches, que le comité de ſalut public a ſes 
plus grands' ennemis dans le ſein meme de 
la Convention : mais ils voyent de trop 
pres la ſurveillance de la tyrannie, ils con- 
naiſſent trop bien les moyens dont elle diſ- 
poſe, pour oſer creer une faction ou un 
parti, IIs chercheront plutot leur ſuretẽ 
C 
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en les denongant, car leur exiſtence indivi- 
duelle eſt devenue le ſeul objet de leur affec- 
tion ou de leur crainte. Ils vivent parce 
qu'ils ſervent la ſouverainetè ſans la partager. 
Ils commettent des crimes, parce qu' ils 
iront a Vechaffaut le jour on on les accuſera 
| de ſe repentir, de plaindre le malheur, ou 
1 de blamer les aſſaſſinats; parce qu'ils pen- 
ſent aſſurer leurs jours & conjurer Pavenir, 
à force de forfaits. 
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- Is &'loignent avec joie de ce theatre 
ſanglant od ils voyent, chaque jour, leurs 
collegues a Pechaffaut les menacer, bientot, 
de la mEme juſtice. Revetus d'un pouvoir 
illimite, ils vont inſpirer aux provinces la 
frayeur qui les pourſuit, Leur propre ſu- 
rete, le beſoin ou elle eſt, fans cefle, du 

| ſuffrage des ſocietes revolutionnaires, la ne- 
eeſſitè d'acquerir ou de conſerver une po- 
pularite qui puiſſe garantir encore leur 
exiſtence, les portent à ces vexations ſi 
multiplices, et a ces actes de tyrannie dont 
les annales du monde n' avaient point offert 
d' exemple. 


A ce prix, le comitẽ de ſalut public ex- 
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cuſe leurs vices, et la prodigalité qui le 
ſuit (10). Le luxe le plus inſultant marque, 
partout, leurs traces, ainſi que le ſang qu'ils 
ofpandcut. La corruption les avacta et les 
autorites conſtituees attendent, en filence, 
leursarrets, les 3 et la mort. Elles 
ſe briſent ou $'elevent a leurs ordres; mais 


ceux du comité de ſalut public rappellent 


ces tyrans, ils vont ètre dènoncès, et mEme 
calomniës on leur reprochera juſqu'aux 
ordres ** ont executes, juſqu'au bien 
qu'ils n'ont pas fait: en un mot, ils auront 

&t& pro - conſuls dans les departemens, ils 
| ſont eſclaves tremblans dans les comitẽs, et 
muets dans la Convention. 


Les douze commiſſions qui ont remplace 
les ſix miniſteres ont été Etablies, et les 
membres en ont été choiſis par ce comité 
de ſalut public, entre les mains duquel le 
tribunal révolutionaire a prets, depuis 
longtems, ſerment d'obèiſſance. L'auto- 
rite adminiſtrative des dé partemens reſſort 
a la Convention; mais les departemens, 
ainſi que les diſtricts et les municipalités, 
n'ont plus que cette influence born&e et 


locale que laiſſent les impots, la diſtribution 


C2 


U as J 
des ſecours, les ventes nationales, et les 
entretians intẽrieurs. . | 


; this ſocidtds 1 jouiſſent encore 
du droit général de vigilance et de cenſure 
dans la Republique ; elles ſont ſous la pro- 
tection et le reſſort du comite de ſuretë ge- | 
nerale : mais les Comites Revolutionnaires, 
a qui Vautorite et la force reelles ont été 
devolues, qui Pexercent et qui Pemployent 
contre les corps adminiſtratifs et contre les 
ſocietes' populaires elles - memes, correſ- 
pondent, directement et immediatement, 
avec le Comite de Salut Public, et en ſont, 
partout, les agens aveugles et ſoumis. Is 
ont fixe la ſouverainete dans ſon ſein ; ils 
abdiqueront bientdt toute leur puiſſance a 
ſes pieds. L'exEcution de ce projet, qui 
dcit laiſſer Ia Nation entre les mains de dix 
tyrans ſoumis a un ſeul, eſt preparee avec 
toute la ſageſſe et la force qui en ecartent 
les dangers, & doivent en aſſurer le ſucces, 


Car, le Comité de Salut Public, effrayẽ 
lui-mEme de la quantité d'agens qu'il a ete 
obligé de repandre ſur la ſurface de la Re- 
publique, pour en prendre une poſſeſſion 


1 

| generale, a fenti bientdt la n&ceffits de 
reduire (ſi ſa ſituation exterieure le laiſſe 
ſans de grandes inquietudes) ces vingt mille 
comites revolutionnaires, inſtrumens neceſ- 
faires à la deſtruction univerſelle, et qui 
ont ſi puiſſamment aide la tyrannie; il a 
ſenti la neceffite de les reduire a ſept ou 
huit cens pouvoirs deſpotiques, qui lui 
repondront ſuffiſamment, aujourd'hui, de 
obeiffance des cites et des diſtricts. Le 
comite va retirer a lui, et rappeller dans ſon 
ſein toutes ces portions de ſouverainete et 
de crimes qu'il avait Et& force de leur aban- 
donner avec tant de profuſion. Les Droits 
de PHomme a la main, il leur impoſera 
Vordre et la propriete contre leſquels il 
les dechaina avec ces mEmes Droits de 
Homme. 5 


La force publique ſecondera ces meſures 
dans les departemens : celle de Paris, com- 
poſſce d' environ cent trente- ſix mille hom- 
mes, dont la moitié eſt militairement ar- 
mee, eſt fatiguee par un ſervice ſans ceſſe 
renaiſſanr. Toujours diſtraite de ſes occu- 
pations journalieres, elle obeit, faiblement, 
| un chef generalement mepriſe, ſans vis 
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gueur et ſans caraQtre, et qui | payera 
bientot; de ſa téte, ſa lache condeſcendance 
et fa nullite (11). II tranſmet des ordres, 
et n' en donne jamais. La portion la meil- 
leure, quoique la moins nombreuſe, de 
cette force armee la dirigerait, ſans heliter, 
contre le Comité de Salut Public, à la vue 
d'un grand evenement ; & cette diſpoſition 
eſt tellement ſoupgonnee, que le Comite la 
menage avec le plus grand ſoin, et lui laiſſe 
celui de ſa propre . 


La Municipalits de Paris n veſt. lite au 
Comité de Roberſpierre que par le Maire et 
FP Agent national (12), deux chefs ſoumis 
et devoues, dont les moyens perfonnels ne 
repondent n1 a la place, niaux circonſtances 
qui les environnent de toutes parts, et les 
menacent ſans cefle. Leurs partiſans dans 
cette commune, ſont leurs creatures parti- 
culieres, toujours choiſies par Iinter8t du 
moment. Deux cents adminiſtrateurs de 
cette commune, encore redoutable, ſou- 
tiennent, mais ne partagent pas la tyrannie | 
qui les ſubjugue, Leur obtiflance, qui 
n'eſt que paſſive, eſt preciſement celle de 
la majorits de la Convention, Elle 3 leg 
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memes motifs, elle ſuiyra la meme conduite, 
Tous leurs regrets ſe tournent vers la 
Conſtitution qu'ils ont vu s'<crouler apres 
le 10 Aout. 


Les ſections de Paris, c'eſt-à-dire, les 
quarante-huit Comutes revolutionaires on a 
ẽtẽ placee, par la force meme des circonſ- 
tances, la puiſſance du Comitè de Salut Pu- 
blic, ſacrifieront ce Comitẽ a un mouvement 
populaire hautement manifeſte, Leurs 
membres, toujours en oppoſition ſecrete 
avec les chefs de la Commune, toujours en 
intelligence avec ſes Adminiſtrateurs, n'ap- 
portent d'autre interet a la choſe publique 
que leur interet perſonnel, attaque par tous 
les genres de ſeduQtion avec le meme ſuc- 
ces. Ces Comites cherchent, preſque tou- 
jours, à ſubordonner le Comite de Salut 
Public à la Convention, dans les meſures 
mème d urgence, que celle-ci n'a pas ſanc- 
tionnèes; ils arrꝭtent ſouvent l'action de la 
force publique ordonnee par le Maire, lorſ- 
qu'elle ne Va pas ete par l'Aſſemblèe. La 
tres grande majorité des ſections tournerait 
ſon influence et ſon autorite contre le Co- 
Mte/du Pictateur, fi un changement eflen- 
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dans les moyens. 
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tiel dans les choſes, invoque de toutes parts, 


ktait annonce par une e Protektion tres forte 


SS 


Laſagne ſous lequel gemit la capitale 
eſt donc tellement force, et le Comitè a fi 
bien ſenti Vextr&me difficulte de cette poſi- 
tion violente, qu'il n'a pas ceſſè un moment 


de redoubler de precautions et de tyrannies, 


de multiplier les crimes, et de creer les 
Pines les plus rigoureuſes contre les Co- 
mites faibles ou prevaritateurs. Ill a enfin 


ordonne que toutes les victimes ſoupgonnees 
de conſpiration contre la Republique fuſſent 


trainees A Paris, afin que la continuité des 


ſupplices (peut - etre dangereuſe dans les 
departemens on l'eſprit public n'a pas en- 
core renonce a tout principe d'humanité) 
lui repondit chaque jour de la terreur de 
la capitale; afin que des bourreaux infati- 
gables ne lui laiſſaſſent plus un inſtant de 
3 e ſon e nh DELTA 


Au milieu de tous ths n domeſ- | 
tiques et de tous les Albers publics, au 
milieu de ces ſcënes de deſolation et de 


earnage qui enſanglantent Paris, chaque 
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individu qui n'eſt pas criminel, trouve au- 
jourd'hui ſon exiſtence fi-penible et ſi dou- 
loureuſe, que la mort perd, chaque jour, 
de ſon horreur à ſes yeux. Une Etroite 
captivite Veffraye bien davantage que le- 
chaffaut qui doit en tre le terme. Mais, 
cette ſtupeur, cet engourdifſement total 
produit par une terreur fi Etrange, ont 
tellement Enerve toutes les ames et glace 
tous les ecurs, que l' homme qui ne craint 
plus la mort et qui meme la deſire. n'a pas 
le courage de la provoquer en immolant un 
de ces monſtres dont tant de vengeances 
reclament le ſupplice: chacun ne vit, qu'en 
conſentant a mourir SORE Jour: 


Et cependant, au Fan rayon d'un 
beau jour, et à chaque piece nouvelle, la 
foule & les curieux inondent les theatres et 

les promenades (1 3)- On ne renonce a 
aucun de ſes projets ni de ſes vices. La 
 legerete et les modes reprennent leurs droits. 
De nouvelles maiſons ſe conſtruiſent de 
toutes parts avec ia meme celerite que les 
crimes ſe commettent: les ameublemens 
les plus recherches les decorent. Un ſoup- 
Fon vient tout arracher au propriẽtaire im- 
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prudent dont la cataſtrophe n'arrte pas un 
acquereur plus imprudent encore. On ne 
vit jamais plus d'avidite, et jamais elle ne 
fut plus dangereuſe. Une chere delicate, 
des vins precieux, ſont recherches. avec 
empteſſement dans tous les lieux publics, 
On ſe hate de jouir encore un moment, et 
de donner un jour à ſes plaiſirs: on voit 


froidement des malheurs auxquels on s' eſt 


deja refigne. A peine le malheureux ceſſe 
de contempler la victime qui marche à 
Vechaffaut, qu'il court a l' une de ces vingt 
ſalles de ſpectacle, que la foule remplit 
fans ceſſe, oublier un moment les terreurs 
et les dangers qui lenvironnent de toutes 
parts; et rentre chez lui, où les ſcelles et 
4a captivite Pattendent- peut-etre, al a deja 
expi6 la diſtraction paſſagere qa avait ſuſ- 
wig ſes nen, 


ite. umi PA Salat Publio a ny” Vat " 
tention, les craintes et I'agitation de Paris 
ſur Veurope, . ſur la guerrre et ſur les 
factions. II a detruit le luxe des équipages, 
des habits, des domeſtiques; et il 1a 
Templact par un luxe plus convenable a ſon 


ncuvel empire, celui d une induſtrie toute 
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militaire qui occupe des ouvriers, que le 
de faut de travail eut rendu dangereux. 
L'inquiete activitè du peuple a tourne au 
profit de ſes agitateurs. Deux cens mille 
bras ſont occupes, nuit et jour, a forger les 
piques des inſurrections et les fuſils des 
armees. II en fort mille ou onze cens 
chaque jour des innombrables atteliers de 
cette ville (14). Cent pieces de canon de 
4, 6, et de 8 livres y ſont fondues tous 
les mois. Les Etabliſſemens de Meulan, de 
Corbeil, & de Fontainebleau rEpondent, 
ainfi que ceux qui ont été repandus dans 
chaque departement, à cette effrayante 
activitk. Toutes les claſſes de citoyens 
concourent à la favoriſer, parce que tous 
ſentent ce beſoin du repos que les efforts les 
plus ſoutenus peuvent ſeuls leur procurer, 
parce que tous ont perdu ce ſentiment de 
| frayeur qu'ils Eprouvaient de la part des 
puiſſances Etrangeres, parce que tous obE- 
iſſeut, enfin, à la terreur du moment. 


Pour entretenir Veſprit public dans ſes 
tarts, les outrages les plus ſanglans font 
prodigues, chaque jour, dans les tribunes 
et ſur des theatres, aux Monarques et aux 
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Souverains. Tout ce qui peut enflammer 


les eſprits et corrompre les cœurs, tout ce 


qui peut encourager les crimes et creer des 


regicides, eſt offert, avec tout le luxe de la 


nouveaute, a la multitude qu'elle ſeduit ou 
quelle ayeugle. On abuſe également des 
vertus et des crimes de l'hiſtoire; on ex- 
hume les forfaits de tous les lieux et de 
tous les tems. Des drapeaux tricolors, ſur- 
montés d'un bonnet rouge, flottent ſur 
toutes les maiſons; tous les ſignes de la 
licence la plus effrénce les rempliſſent, et 
les inſcriptions les plus .revoltantes les ſur- 
chargent. La mort eſt prefentee partout 
aux hommes faibles ou incertains qui ne 
ſeront pas fideles à Vegalite, c'eſt- a-dire, 
au deſpotiſme. Les buſtes de tous les re- 


gicides, depuis Brutus juſqu'a Ankerſtrom, 


ſont places a la Convention et dans tous 
les lieux les plus propres a les encourager ; 


et des fetes continuelles ſont impoſees au 


peuple, pour le porter, à tous les attentats 


par tous 1 vices 0 . 


Ls 


Dprds tes trames auf 1 1 
ourdies, les EvEnemens , qui ont eu lieu 
juſqu'a ce jour, au dehors et au dedans de 
la F rance, paraiſſent, a la claſſe du peuple 
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la moins groſſière, des raiſons fans replique 


en faveur de ſes légiſlateurs, et des argu- 


mens victorieux contre les Souverains. Les 
anarchiſtes s avancent pour les poĩignarder, 
les modèrès reculent dans la crainte d' etre 
forces de les ſervir, apres avoir avoir vu 
leur proprietes ravagees et incendièes. 


1 


La Convention et les Jacobins ont ima- 
giné, la guerre et les factions ont propage 
et etabli, dans la plus grande partie de la 
France, cette opinion qui diſcipline la rage 
de ſes armees : que J Europe faiſait la 
guerre à la Monarchie Francaiſe comme 
« aux Jacobins, aux Sans-Culottes et aux 
% Royaliſtes, au territoire comme aux prin- 
„ cipes; que le dèmembrement d'un ſol, 
qui eſt encore leur patrie, en était et 
„ Pobjet et le but; que Vevacuation de 
„' Alſace, l'incendie de Toulon, les vœux 
& ijnutiles de cette ville, ainſi que ceux de 
“la Vendée, pour leurs Princes, et les 
capitulations de Mayence et de Valen- 
« ciennes en ẽtaient la preuve et la conſẽ- 
quence; que le clerge et la nobleſſe 
n'entraient dans ancun des motifs de 
* cette adhẽſion ſucceſſive des cabinets à 


* 
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44 Ia cauſe générale des gouvernemens; 


« que Vindifference pour les malheurs ds 
« Ja maiſon de Bourbon, laiſſerait, dans 
tc tous les cas, aux ſcelerats qui oppriment 
« la France, les moyens de finir cette 
„ guerre à leur avantage, par quelques ſa- 
« criſices 3 et que la laſſitude et Vinteret 
& des allies les conduiraient bientot a des 
4 negotiations, qui, au defaut de la vic- 


1% toire, deviendraient les reflources de la 


«« partie eriminelle comme de la partie 


« walhoureuſs de ce Pays. 


__ Dos 6 ces . n taient 25 ceux 
4 des puiſſances Belligerantes, elles euſſent 
© accordé aux Royaliſtes la proclamation 


& de leur Roi, et la connaiſſance preciſc 
de leurs intentions ſur un objet ſi cher; 
elles euflent garanti a la France, d'une 


“ manitre poſitive, ſes formes monar- 


% chiques, ſes proprictes et ſes droits; 
& elles euſſent expliquẽ ce ſilence qui autoriſe 


toutes les craintes, juſtifie tous les 


* ſoupgons, et provoque toutes les reſiſ- 
“ tances; elles euſſent ouvert, enfin, les 


pages de ce trait de paix qui devait ᷑tre 


1 en — 1 at a 
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66 Preſents, ou impoſe a une grand nay 
4 tion.“ 


75 C'eſt ainſi que 8'expriment, de toutes 
parts, Vimpoſture et la ſceleratefſe ; et ces 
propres paroles ont ete recueillies de la 
bouche meme des chefs des factieux. Pai 
cru devour les rendre ici fidelement, pour 
faire connaitre les moyens perfides em- 
ployes contre la faibleſſe et ignorance de 
Ja multitude. Je ne crains pas de dire que 
ces aſſertions ſeront confirmees, par le te- 
moignage des perſonnes. qui ont quitte la 
France depuis peu, et qui meritent quelque 
confiance, 


Ces meſures ſecrettes, imputees aux puiſ- 
fances coaliſces, ſont tellement favorables a 
la Convention, que, lorſque fatigute de 
ſupplices, elle laiſſe repoſer un moment ſes 
bourreaux ; les Jacobins eux-memes ne 
craignent pas de reprẽſenter aux Royaliſtes 
Pinter&t commun d'une, patrie ou d'un ſol 
que les puiflances veulent conquerir et de- 
truire. Et ne ſommes nous pas tous Francais? 
s'eſt Ecrie un de leurs chefs (16) dans une 
de ces ſcances qui ſervent d'epoques à la 
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revolution: IE Royal: ;ftes ur, ainſi que 
nous, continua - t- il avec la meme audace, 
les Royali liffes feront atiaques far ces Puiſſances; 
elles prit*gor ont ce gu” les weulent envabir; 
elles oublicront tout ce & > 0 e of reed wy» 
_ pan 5 8 9 
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hoer faire cotinattie, | cot plettement, 
tous les degtcs par. leſquels Tropin ion a paſſs 
avant d'arriver à la laffitude generale, je 
dois rappeller que Toulon a été livre au 
Roi conſtitutionel dont les Anglais et les 
Eſpagnols s'étaient faits les liberateurs, 
Les portes de cette wille s%ouvrirent, -ainſi, 
a la monarchie. Mais Toulon, qui a fait 
ſon eſpoir, a comprime, par ſa chũte, cet 
empreſſement ſi funeſte aux habitans de 
cette cite. Je ſuis force d'ajouter, que 
Yabſurdite des opinions populaires a été 
telle dans ce malheureux royaume, que la 
Convention n'a eſpere pouvoir excuſer, aux 
3 du peuple, l'aſſaſſinat de ſon Rol, 
qu'en lui perſuadant qu'il avait viole tous 
ſes ſermens, et reuni tous ſes efforts pour 
renverſer une Conſtitution dont ce peuple 
Etait enthouſiaſte, et au a vu 8 ecrouler 
avec peine. 1 8 
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"the aff dane conviincu; eg France, que 
fi les conditions auxquelles Toulon s'etait 
'rendu avaient ete fidellement remplies, une 
grande majorité, de proche en proche, ſe 
ſerait bientöt reunie aux puiſſances Etran- 
geres ; et cependant, tout ce qu'il y a de 
royaliſtes ſenſes reconnait, au dedans 
comme au dehors du Royaume, que cette 
Conſtitution de 1789, bien plus democra= 
tique que monarchique, eſt la premiere 
cauſe de tous ſes malheurs. 


La Vendée vient a Vappui de cette aſſer- 
tion. Cette guerre, dont les revers etonnent 
encore plus que les victoires, et qu'on voit 
ſurvivre a ſes perteseta tous ſes moyens; cette 
guerre jetta la frayeur dans le coeur des 
tyrans, et la conſternation dans le ſein de 
PAfemblee; la France crut alors, un mo- 
ment, que la Revolution. allait @tre. en- 
ſevelie avec ſes ſoutiens et ſes complices. 
550 pieces de canon, et environ 160,000 
fuſils furent enleves, en ſix mois de tems, 
a la Republique, ou perdus pour ſes defen- 
ſeurs. II lui en colita 200, ou 220,000 
hommes, et goo millions pour arreter les 
Progres d'une guerre auſſi allarmante. Les 
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garniſons de Mayence et de Valenciennes y 
perirent en entier. Une partie des ſubſiſ- 


tances neceſflaires à la conſommation de 
Paris en fut detournee et ne lui a pas en- 


core Et rendue (17). Les requiſitions, les 
leyees, et les maſſes 'Eprouverent, dans 
cette partie de la Republique, un vuide que 
la depopulation et les calamites dont ces 


departemens ont a gémir rendront long- 


tems ſenſible. 


Lorſque cette armee triomphante eut 


traverſe la Loire, lorſque ſes drapeaux flot- 
terent dans le Maine et dans la Normandie, 


la France et Paris furent dans Vattente d'un 
EvEnement decifif. Les deſtintes en or- 
donnerent autrement, mais PAflemblee 
Nationale conſerva toutes ſes craintes. 


La Vendée, qui a été le ſeul epouvantail 
de la Convention, et qui lui a paru le vé- 
ritable danger de la Republique, n'a ma- 
nifeſte une grande Energie que parce que les 
payſans ſimples et vertueux du Poitou, 
preſque Etrangers au langage du reſte de 
la France, ainfi qu'a toutes les nouveautes 
religieuſes et politiques, n'avaient rien de 
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commun avec les diverſes claſſes de pa- 
triotes : ainſi, c'etait veritablement un 
parti dont tous les membres, unis dans un 
meme eſprit et pour une meme cauſe, at- 
taquaient toutes les claſſes de diſſidens. 
Mais c'eſt auſſi une des raiſons qui ont cir- 
conſcrit leurs progres dans le territoire qu'ils 
ont conquis, et qui les ont empèchés de 
s'allier aux autres departemens preſque ge- 
neralement infectẽs de la democratie conſti- 
tutionnelle, ou tenant par calcul politique 
à la reſtauration de cette Conſtitution. Et 
pour bien demontrer que cette opinion a 
etè celle de la majoritè de la France, on doit 
remarquer que les gens pourſuivis avec le 
plus d' acharnement par la Convention, ont 
ete les conſtitutionnels, a raiſon de la facilitẽ 
qu'on leur ſuppoſait de rallier à eux tous 
les mecontens, autres que ceux de la 


Vendée. 


La Convention Nationale connait fi bien 

 Tetendue des dangers que fa puiſſance y 

court dans Vopinion et dans les volontes, 

qu'une force de 7 5,000 hommes répartie 

à Nantes, à Rennes, à Niort et A la Ro- 

chelle n'a pas quittẽ ces departemens qu'elle 
: D 2 
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garantit à peine, et contre leſquels elle eſt 
auſſi en garde que contre la Vendée. 
Ce n'eſt pas que Vexces du malheur ſous 
lequel gemiſſent tous les Francais autres que 
les agens et les ſattellites de la Convention, 
ne leur fit mettre beaucoup plus de prix 
aux moyens quelconques employes a les en 
delivrer, qu'a leurs prejuges ou a leurs opi- 
nions conſtitutionnelles. Ainſi, il n'eſt pas 


douteux que de grands ſecours accordes 


immediatement a la Vendée, auraient rallié 
et rallieraient encore ces hommes incertains 
dans leurs principes, mais n'ayant plus, 
enfin, qu'une penſce, un ſentiment, celui 
d'echapper a la tyrannie. L'opinion preſque 
generale ou l'on a Ete, et ou Von eſt encore 
en France, que la Contre-Revolution ne 
pouvait ſe faire que par la Vendée, ne laiffs 
aucun doute que ſes ſucces, fi elle en avait 
bientôt, ne fuſſent decififs. Mais elle n'eut 
jamais un beſoin plus preflant de ſecours 


que dans ce moment. La ſeparation de 


ſes bandes, Vaffaibliſſement de ſes corps, 

et la deſertion que les beſoins, les craintes 

et le decouragement ont occaſionnés de la 

part des payſans, ont reduit ſes forces a 

24,000 hommes (18). L'on était force 
1 | 
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de craindre, lorſque j'ai quitte la France, 


que ces braves guerriers ne puſſent repa- 


raitre dans cette ſituation redoutable qui 
laiſſait l'année dernière de fi grandes eſpe- 


rances, ſi des moyens puiſſans ne leur 
etaient promptement aſſurés et envoyes : 
un Prince Francais peut, ſeul, leur faire 
faire UNE GRANDE CONQUETE, 


La religion implore auſſi ces ſecours. 
Tai laiſſè les peuples entre le reſpe& pour 
leurs anciens miniſtres et le mepris pour ces 
pretres aſſermentés dont la plus grande 
partie remplit les maiſons de force, et dont 
le reſte eſt precipite chaque jour dans les 
cachots, par ces hommes vertueux, à 
qui ils enleverent leur culte et leur Dieu. 
Cette portion du clergé, que le parjure et 
Pimpiete en ont ſepare, a deja recueilli, 
dans les campagnes, TabjeCtion que ſa con- 
duite meritait, et ſa ſentence eſt partout 
également prononcee. Mais de ce mepris 
pour le miniſtre a decoule, malheureuſe- 
ment, Pindifference pour la religion. Se- 
condee de toutes parts par la corruption et 


les agens du Comité de Salut Public, cette 


indifference va livrer les peuples à up culte 


. 


nouveau, fi celui de ſes pères ne lui eſt 


' bientdt rendu, avec la force et la protection 


qui doivent le lui garantir. Cette Epoque 


morale de la Revolution F rancaiſe ſerait 


une de ſes criſes les plus funeſtes a l' europe. 


L'on ne doit rien attendre de cette fa- 
mine dont les gazettes ont donne ſi long- 


tems Feſperance. Elle a été a Paris un 


des moyens avec leſquels la Commune a 


|  attaque la Convention; mais celle-ci s'eſt 


Ip 
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emparee des ſubſiſtances; elles ont reparu 
apres avoir été rares et difficiles dans la ca- 


pitale (19), et aſſez generalement abondantes 


dans tous ſes environs. Ce n'eſt pas que 
quelques parties de la France, et notam- 
ment la Guienne, n'en aient manque tout- 
àA-fait. Mais outre le motif bien connu 
que la Convention a eu pour repandre ce flẽau 


ſur une province où elle craignait les fede- 


raliſtes, les grains en ont été enleves ainſi 
que de toutes les autres, et entaſſes aux fron- 
tieres, ou l'abondance appellait de nou- 


veaux defenſeurs. Une portion de ces 


grains a été rendue aux habitans de Vinte- 
rieur lorſque les frontières ont ete ſuffiſam- 
ment pourvues. La re partition exacte qui 


Cm 1 
a eu lieu dans les departemens, depuis 
quatre mois, et Veconomie qui en a te 
la ſuite, n'ont plus laifle d' "inquictudes 


| fondees. 


La France eſt loin aujourd'hui de 
manquer de grains; de belles recoltes 


vont ètre paiſiblement recueillies ſur la 
partie la plus fertile de ſon fol. L'agricul- 
ture y a regu les ſoins qu'elle demande, 


elle a joui des encouragemens qui donnent 


des bras nouveaux; et dans un gouver- 


nement ol le champ du ſoldat eſt fiir | 


d'&tre labour par ſon concitoyen, dans un 


pays ou la population, encore aſſez forte 


pour le territoire, rend, dans un inſtant, 
aux campagnes, les hommes que les villes 
en ont regu ; on doit releguer une famine 
-generale au nombre de ces fleaux que la colère 


divine envoye rarement contre les hommes. 


Mdoins les ſubſiſtances en grains ſeraient 
abondantes, d'ailleurs, plus les ſoldats inon- 
deraient les frontieres de Vempire : la famine 
et le brigandage les defoleraient de concert, 
et les allies auraient alors un deſeſpoir nou- 
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veau à combattre, un obſtacle de plus à 
vaincre, et un danger plus grand a eviter, 


Les animaux que l' homme a rendu ne- 
ceſſaires I ſon exiſtence, ſe conſomment 
avec plus de promptitude que la nature n'en 
met i les reproduire: mais les armees jou- 
iſſent de cette diſſipation, et les provinces 
ajoutent, chaque jour, aux reſſources, par 
les privations qu'elles s' impoſent, les unes 
volontairement, les autres au nom de la loi; 
c qui rend les viandes infiniment rares dans 
certains cantons, et aſſez abondantes dans 
d'autres, en Normandie ſurtout. L'eſpèce des 
chevaux diminue et deperit d'une maniere 
ſenſible, Ce que la Convention peut ſe 
procurer en Suiſſe et par le ſecours des 
puiſſances neutres, ne ſaurait &tre balancé 


par la conſommation exceſſive que les tra- 


vaux forces, les convois et les armees, 
operent chaque jour, La verite oblige, en 
meme-tems, d'avouer que Vagriculture a, 
a peu pres, la quantite de chevaux qui lui 


eſt neceſſaire,, Le luxe, le commerce, et 


les commodites de la vie, ont fourni, 


preſque ſeuls, juſqu'ici, a cette etonnante 
prodigalite. Les poſtes elles-memes, ſont 
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auſſi abondamment pourvues qu'elles Yont 


toujours été, et leur ſervice n'a Eprouve 
aucune interruption ni aucune lenteur. 


Les draps ſont travailles à Sedan, a Lou- 
viers, a Elbceuf, et dans les grandes ma- 
nufactures, avec moins de ſoin, mais avec 
plus d'aQtivite. Leur prix plus conſidè- 
rable, et la facilite d'eluder la loi qui le 


fixe, donnent a cette branche de Vinduſtrie, 


des moyens que les laines de France entre- 
tiendront encore quelque tems. Elles peu- 
vent vetir la Nation juſqu'a la fin de 


Pannee 1796. L'animal precieux qui les 


porte a ete mis ſous la ſauve-garde imme- 
diate de la Convention, et la conſommation 
en eſt deja diminuse. | 


Les fers, les plombs et les cuivres ſont 


encore dans une ſorte d'abondance : les 
maiſons des particuliers et les monumens 
publics ont preſque tous les leurs. 
Cette reſſource immenſe a paru, juſqu'a ce 
moment, inutile aux beſoins de la tyrannie. 


L'airain et le bronze couvrent les routes et ; 


les rivieres. Quatre mille cloches, ſur les 
quais de Rouen, ſont pretes a ſubir une 
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nouvelle forme, et à Etre fondues en ca- 
nons. Tous les departemens offrent, dans 
cette partie, des reſſources proportionnelles. 
La Nation Francaiſe, en les uſant toutes, ſe 

flatte de fatiguer les Puiſſances allices, et 
de les reduire A min abſolue de la 
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Ls cuirs, les ſavons et les ſuifs manquent 
totalement : ce n'eſt qu'avec des difficultees 
preſque invincibles que chaque individu, 

dans la claſſe meme du peuple, parvient 
enfin à ſe procurer une portion inſuffiſante 
de ces objets de premiere nëceſſiték. Dans 
pluſieurs diſtricts, et meme a Paris, le linge ſe 
blanchit avec une preparation de craie et de 

graiſſe. Les perſonnes les plus aiſces ſe voient 
forces de porter des ſabots, et d' envoyer 

leurs ſouliers aux armees. Dans certaines 

parties de la Republique, on a mis en ré- 

quiſition les laines ſur leſquelles I homme 
cherche, la nuit, un inſtant de repos, et le 
linge qui couvre ſon corps. On a vu le 
moment où cette meſure allait Ctre rendue 
générale dans toute la France. 


| 1 Le peuple ef partovt, plongs n 
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miſere la plus affreuſe (20). Le beurre, les 
falaiſons, les legumes; tour lui eſt arrache, 
tout eſt mis en reEquiſition au profit de la 
Republique, & qui il eſt force de livrer, ſur 
la premiere demande d'un commiſſaire ou 
d'un adminiſtrateur, les denrees neceflaires 
à a propre ſubſiſtance, et juſques a Vanimal 
qu'on a pele vivant, inſcrit ſur un regiſtre, 
et dont on Pa rendu depoſitaire. Les huiles, 
la bierre et les eaux - de- vie deviennent 
chaque jour plus rares; et les fourrages et 
les avoines ſont exiges meme avant leur 
xecolte. -. 

Les corvees perſonnelles ſont impoſees 
de toutes parts. Les fermiers et les labou- 
reurs ſont employes, chaque jour, aux char- 
rois et aux tranſports les plus penibles, et a 


des diſtances de 50 heues de leur domicile, 


ſans oſer demander leur ſalaire. Celui qui 


sy refuſe et celui qui reclame, ſont traines ' 


dans les priſons ; le pere eſt oblige de de- 
noncer ſon fils et de le pourſuivre lui-meme, 
Sil eſt mis en requiſition ; car celui qui s'y 
derobe par la fuite eſt repute emigre, et fa 
famille yoit auſſitòt tout ſon bien ſequeſtre, 


Le deſeſpoir eſt general, mars la terreur le 


comprime: le peuple manque de tous les 
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objets de neceſlite, mais on lui promet bientst 
/ abondance et la paix: il ſouffre, mais i! 


eſpere. 


Le falpetre eſt arrache, 4 toute IE 
tendue de la France, à une terre ou fertile 
ou denonciatrice (21); il eſt fabrique avec 
plus de ſucces que les premiers eſſais n'a- 


vaient ſemble le promettre. Des artiſtes, 


envoyes dans toutes les parties de la Repu- 


blique, y ont forme des eleves avec une 
activité à laquelle il etait impoſſible d'ajou- 


ter. Un million d'hommes ſe font empares 
de ce travail, auquel les recompenſes les 
plus fortes ont etè attachees, Cet element 
des deſtructions n'eſt Pas, opt, a 
beaucoup pres, dans la meme quantite que 


les autres moyens de guerre; il eſt d'ailleurs 


d'une qualite bien inferieure a celle que les 
3 55 \ X : . 
armees étrangères employent. Les puiſ- 


fances neutres viennent encore, à cet egard, 


au ſecours de la France, et lui Jaifſent de 
grandes eſperances. | 


Les requiſitions, ce genre nouveau de 
deſpotiſme, qui applique a un ſeul uſage, 
celui de 1a defenſe, tous les beſoins, tous 


„ 


les hommes et toutes les reſſources de la 


ſociete; les requiſitions, apres avoir revolte 
les campagnes et les villes, et excite partout 
des ſoulevemens, ont imprimè ce caractère 


de terreur auquel rien ne réſiſte. Elles 


font, aujourd'hui, partie de la nëceſſitè on 
la Nation croit &re, de combattre des en- 
nemiĩs dont on le force d' enviſager le courage, 
ſous les couleurs de la barbarie. C'eſt une 
portion de ſa propriete que chaque Francais 
penſe employer à la conſervation de l'autre. 
C'eſt, enfin, un article de ce traite de paix 
auquel chaque département ſe flatte de con- 
courir, parce qu'il ne ceſſe de Veſperer. Le 


Comite de Salut Public a été ſi loin, des le 


premier inſtant, dans cette meſure ſi atroce, 
qu'il peut diſpoſer, encore quelque tems, des 
fortunes et des actions, faire des emiſhons 
d'hommes comme des Emiſſions d'aſſignats, 
et tranſporter les villes et les campagnes ſur 
tous les points de ſon epi 


Huit cens cinquante mille hommes ef- 
fectifs combattent à ſes ordres. Ce nombre 


peut ètre augmente, et il eſt a craindre 
qu'il ne le ſoit lorſque les moiſſons et les 
ſemences, apres avoir affure la ſubſiſtance 
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des nouveaux fidits, les: reridrviit ae 
dans leurs foyers. C'eſt à la fin dela cam- 
pagne que la France ajouterait; felon toutes 
toutes les apparences, à ſes moyens actuels, 
ceux d'une guerre gEneralement offenſive, 
| fi les ſuccès des allies n'avaient pas rEpondu 
aux efperances de ceux qui reclament leurs 
ſecours. | TOs 


On ne peut. parler de ſes finances que 
pour repeter que la Convention s'eſt ren- 
due momentanement ſuperieure, FF "cet 
Egard, A Veurope reunie, Les ſept neu- 
viemes du ſol appartiennent à la wi, groin hay 
Ce gage continuel d'un papier, qui n'en a 
\plus beſoin, eſt devenu inepuiſable par la 
Tapidits avec laquelle les proprietes 
changent, chaque jour, de maitres, et 
toujours a Pavantage de cette affemblce, 
qui a conqu le projet de nationaliſer le fol 
entier de la France; d'inſcrire le territoire, 

comme la dette publique, ſur le grand hore 
| (22), et d'envahir, une ſeconde fois, les 
propriẽtẽs du Clergè et de la Nobleſſe (23), 


comme ayant été adjugees A un prix bien 


 inferieur a celui de leur valeur actuelle. | 


I 
La valeur reelle des aſſignats eſt aujour- 
d'hui déterminée par la loi du maximum, 
qui fixe le prix de tous les objets de neceſ- 


ſite, auxquels elle s'applique. Cette loi 


eſt facile à Eluder, dans les échanges entre 
particuliers; et cela meme en aſſure Vexe- 
cution en faveur de la Republique, qui 
profite, preſque ſeule, de ſon benefice, 
Huit milliards d'aſſignats infeſtent la circu- 
lation; le Comité des finances a conſacré, 
| Jui-mEme, cette epouvantable verite, II 
n'eſt pas un ſeul negociant en France qui ne 
fache que la facilite d'ajouter aux emiſſions, 
par la ſuppreſſion du numerotage des aſſi- 


gnats, les porte a une ſomme encore 


plus arbitraire; et il n'eſt pas un ſeul Fran- 
cais qui ne s'attende, chaque jour, à une 

cataſtrophe qui fera perir, dans ſes mains, 
ce faible reſte de ſa fortune. 


LU Afemblee a laifſe entrevoir que le nu- 
meraire reparaitrait bientôt; et cette eſpe= 
rance eſt devenue le ſujet de toutes les 
craintes. La guerre, cependant, ne lui 
laifle pas encore le choix des moyens ; car 
la totalite des depenſes de I'Etat ſe porte, 
Journellement, a quinze ou ſeize millions. 
| 2 
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Les mols ab Mars et 4. Arril, qui ouvrent 
la campagne, coũtent, par les Preparatifs 
qu'ils nẽceſſitent, cinga fix millions de plus 
par jour (24): mais Von craint un nouveau 
papier qui ancantirait les aſſignats, comme 
les aſſignats ont abſorbe le numeraire ; et 
qui bornerait leur emploi à l aquitzon des 
biens nationaux. 


Environ cing cens millions en eſpeces 
d'or ou d'argent, ſont dans les coffres de 
la Convention nationale. hotel des mon- 
noies de Paris, ou ont ete portees toutes les 
matières depoſees dans les hotels des mon- 
noies des provinces depuis leur ſuppreſſion, 
renferme pour environ'ſoixante-dix millions 
de metaux; et chaque jour y ajoute par les 
depots, les fouilles et les ſupplices. Le 
depouillement total des egliſes de France a 
produit 32 millions. Il ne reſte plus au- 
jourd'hui un ſeul vaſe ſacre dans Fetendue 
de ce royaume; on a- enleve meme ceux 
des chapelles domeſtiques. Depuis hui 
mois, toutes les egliſes de Paris ſont entic- 
rement fermees, et celles des provinces 
Pont ẽtẽ preſque toutes ſucceſſivement. 


TIT 


1 ne ſerait pas auſſi impoſſible que 4 


"raiſon ſe refuſe a le croire, que la Repu- 
blique F rangaiſe ſe Pré ſentat un jour au 
combat avec la monnoie de toutes les Na- 
tions, dans un moment ol toutes les Na- 
tions Pauront: Epuilce | chez elles, et avec un 
affranchiſſement de tous les impots, (le 
domaine public lui en laiſſant la facilite) 
lorſque toutes les puiſſances auront été 
 forcees de les porter, chez elle, au dernier 
point. 75 | 


Ta tmnies de Salur: Public a 


les Colonies, - perſuade que la conſom- 
mation de la France était trop neceffaire 


aVAmerique et, à VEurope pour ne pas 
Etre recherches dans tous les tems. Les 


moyens, les hommes et l' energie deſtines | 
à la puiflance maritime, deviendront une 


des — de la puiſſance terreſtre ; - et 
fon peuple, deja fait a des privations de 


luxe, demandera peu a l'Europe, qui lui 
demandera toujours beaucoup. La Con- 


vention, après avoir raiſonne- d'apres ces 

principes, les a tellement infinues à la Na- 

tion, qu'elle peut detruire ſes ports, bruler 

ſes vaiſſeaux et ſes navires; et ſe faiſant, 
Fa ogg 
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ainfi, un rempart de ſa barbarie, porter un 
coup mortel au commerce de toutes les Na- 
tions, en ancantifſant le ſien. Elle parait 
r6ſolue à employer cette reſſource deſeſpe- 
rte à la derniere extremite, Mais apres la 
dé faite complette qu'elle vient d'eprouver 
ſur mer, et les combinaiſons d'orgueil que 
je connais aux Membres du Comite de Salut 
Public, je ne doute pas qu'ils ne mettent 
beaucoup d importance 2 avoir bientòt une 
nouvelle eſcadre à la mer, et qu'ils ny 
parviennent. 


Fai dit que Paris etait cet attelier im- 
menſe ou ſe fabriquaient l' opinion, les 
armes et les crimes de la Republique. L'el- 
prit public ne peut y rencontrer un moment 
de repos. Les ſpectacles ſuivent les exe- 
cutions, et les executions y ſont devenues 
un ſpectacle neceflaire au peuple, et indiſ- 
penſable à ſes tyrans. La curioſite ne veut 
rien perdre de ſes droits; la quantite de 
victimes ſemble Pexciter encore, et tre 
devenue elle-mEme un beſoin. 


| C'eſt avec un courage heroique, et qui ne 
eſt jamais dementi, que les Royaliſtes y 


ä 
Yrainent upe vie qui honore encore leur 
(25). Cet exemple ſi magnanime et 
4 douloureux, que le plus vertueux des 
4 018 et ja plus grande des Reings leu? 
o laifſe pour modele, ſemble Ctre devenu 
le derniere conſolation. 


et Pere Menn julgu a 
Briſſyt et "Bon les ſcelerats que leurs 
proprea crimes conduiſent enfin à Vechaf- 
faut, y montent avec cette fermets, vrai- 
ment Etornante, qui paralt tenir de la rage 
de eurs opinions ou de la certitude que, 
dan aucun teras, ils n'auraient eu de par- 
don à eſpèrer (26). 


Ce ſexe, à qui la nature ſemblait n'avoĩr 
accorde que la ſenſibilitè et les graces, a 


. ſurpaſle, en force et en courage, les hom- 
mes mEme qui en ont le plus montre. Ce 


gEnereux devouement ne peut rien ſur une 

- multitude; fi longtems Egaree, et que ſes 

tyrans ſont parvenus a depouiller de tout 

. ſentiment d'humanite (27). On a;dte au 

peuple Francais juſqu'au ſouvenir de oe Cas 

Are d'urbanite et de douceur qui le dt: 
EZ 


N 


tinguait de tous les autres feuples ; et on 
Te precipite, chaque jour, dens Rome et 
dans Athenes, avec ſes propres vices, aver 
toute hy pocriſie de la liberté, et tous le 
phantòmes de fa ſouverainetẽ. 


o 


Les; eren les plus incendiai bs (28), 
| multiplies à un point effrayant, pe.thetuent 
ſon yvreſſe. Ils portent la victo- 
haine contre Jes vaincus, aux extre 
l empire, avec une celerite et une profuſic- 
| qui ſont un triomphe nouveau. Les 
* vers et les de faites y ſont prẽ partes avec tan 
| d'art (29), elles ſont ſi haby&ment prelcr. 
tees aux circonftances et aux peuples, 
qu'elles ſont devenues un moyen puifſan' 
d'encouragement, et la ſource de tous 
ſacrifices. La France a vu ſes ennemi: 
dans ſon ſein, et fi pres de Paris, qu'ils ne 
doivent plus ſe flatter de Veffrayer. La 
retraite de M. le Duc de Brunſwick a recule 
les frontieres juſques ſous les murs de la 
capitale. Une force qui evacue fans 
ceſſe eſt bien plus faible, dans Teſprit du 
peuple, que celle qui n'avance jamais; 
et la Revolution F rancaiſe, ainſi que les 
armèes qui la ſoutiennent, veulent Etre at- 
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taqudes a. avec cette activité continue qu'elles 
deployent contre leurs ennemis. Cette 


lenteur, cette prudence, cette ſcience mi- 
litaire, qui dirigent les attaques et tracent 
les plans de campagne des armees combi- 
nees, ſurtout les vues que la calomnie et le 
crime leur ſuppoſent, enlevent chaque jour, 
à leurs armes, des partiſans, des intelli- 
gences et des veeux, dans Vinterieur d'un 
_ royaume que la terreur gouverne. Lorſque 
la terreur aura conduit au repos, lorſque 
habitude des facrifices aura ſoumis tous 
les beſoins du luxe aux jouiſſances plus 
douces de la ſureté et la tranquillité per- 


ſonnelle, (ainſi que ſes tyrans oſent encore” 


le lui promettre) il eſt a craindre que les 
puilſances allices ne ſoient ſeules, alors, avec 
leurs armees, ſur cette terre ou tant de vic- 
times les appellent aujourd'hui. ; 


ia - deux mille perſonnes remplifſent 
les priſons de la capitale, ou ſont gardees 
chez elles a vue. Six cens cinquante-trois 
mille etaient detenues dans les departemens 
a 1epoque du 26 Avril (30). Ce nombre a 
ete augments par tous les membres de la 
Nobleſſe que les decrets forgaient, dans ls 


1 

meme tems A quitter Paris, les places fortes 
et les villes maritimes, et à ſe repreſenter, 
tous les jours, à la municipalité du lieu od 
on leur permettait d'aller fixer leur reſidence, 
Trois cens perſonnes périſſent, chaque 
jour, par les ſupplices, dans Fetendue du 

royaume. La grande difficulte de $'y ſouſ- | 
traire provoque les ſuicides qui ſont deve- 
nus ſi communs, qu'A peine les remarque- 
t-on. L expoliation, les chagrins, toutes les 
maladies qui en ſont les ſuites, gJjoutent 
encore à la depopulation, II parait a peu 
près certain que toutes ces cauſes, jointes à 
Ia guerre civile et étran gere, coũtent deja 
2h France douze ou treize cents mille 
| hommes, 


Les departemens, plus loin de Venthou- 
ſiaſme et de Veſprit public que Paris, plus 
pres. de toutes les privations nëceſſaires 4 
Vabondance de cette capitale de la REvolu- 
tion, qui appauvrit aujourd'hui, avec ſes 
crimes, les provinces qu'elle appauvriſſait 
autrefois avec ſon luxe; les departemens 
ſentent mieux tout le poids de la Revolution, 
5 ils la deteſtent . Mais trop 
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et trop de dangers interieurs les menacent 


ſurtout, pour oſer en ſecouer eux - memes 


le joug. Ils voyent la protection Etrangere 


trop dloignee et trop incertaine pour ne pas 
 preferer la honte et la facilite de Veſclavage 


aux convulſions et aux ſuites funeſtes de 
la revolte. Les mecontens y ſont partout, 


les rebelles ne ſeront nulle part, où ne flot- 
teront pas, ſur le meme rempart, les dra- 
vue de la vietoire et = la paix, 


L Antois, la Picardie, la Bretagne, la 
Normandie principalement, invoquent, de 
toutes parts, un nouvel ordre de choſes, 
La maſſe entiere du peuple, dans ces pro- 
vinces, n'attend que des moyens, une oc- 
caſion ſire, et des chefs pour ſe ſoulever 
ct ſe declarer ouvertement contre la Con- 
vention. La Normandie ouvrira ſes ports 
à la premiere eſcadre qui sy preſentera;, 
elle ſe ralliera toute entiere, aujourd'hui, 
au premier drapeau blanc qui flottera ſur 
ſes cõtes, ſi elle peut eſperer une protection 
veritable, mais elle ne previendra pas d' un 
inſtant les ſecours qu'elle implore. 


Aink, a cabins d'un grand. ſuccꝭs de la 


+ 
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part des puiſſances -allices, à moins d'une 
exploſion dans le ſein de VAfemblee ou à 
Paris, (et aucun depute n'annonce aſſez de 
caractère et de moyens pour la faire eſperer) 


on ne doit s attendre à aucun grand change- 
ment intérieur, favorable aux Puiſſances de 


I Europe. Il deviendrait preſque impoſſible 


ſi le Comité de Salut Public les forgait a 


faire la paix. Les deputes qui ont quelque 
influence, Roberſpierre lui-meme, iraient 
peut- Etre a Pechaffaut, ſans produire un 
changemeur bien eflenticl dans les choſes. 
L'eſprit de la Revolutjon ſurvivrait à ces 
grands Evenemens, et une Aſſemblée nou- 
velle en conſerverait tous les principes 5 
car la force appartient au Sans-Culotiſme, et | 
P euraſe, ſeule oy: la lui arracher, | 
8 deputés pͤriront, ſans doute, i 
victimes de leurs baſſes intrigues et de leur 
vile corruption; leurs projets iſoles n'auront 
pas arrete le Comite de Salut Public, et leur 


ſupplice ajoutera à fa puiſſance. A moins 


d'un revers ſignale dans les armees de la 
Republique, on ne doit donc s'attendre a 
aucune grande faction, à aucune grande 


conjuration avant la fin de la campagne. 


Tx 
Mais il eſt à craindre que le Comits de Salut 
Public n'ait donné, à cette Epoque, une 
nouvelle forme de gouvernement Ala France, 
et que Roberſpierre n'en ſoit le Chef. De- 
puis ſept mois fon projet parait Etre d'eta- 
blir un Senat peu nombreux, repreſentatif 
et klectif, aſſemblé d'abord I une epoque 
fixe, et bientdt enſuite-proroge ou continue 
à la yolontè d'un conſeil. Les membres en 
ſeraient eleCtifs et a vie, préſidés par un 
chef inamoyible, ſous un nom dont le ſens 
n'eũt pas encore été déterminé; et qui, 
Roi ſans eclat d'une Republique dans les 
fers, ſerait inveſti de la force mEme de lo- 
pinion, en accordant à tous les partis qui 
la diviſent en France P'image de ce qu'ils 


deſirent, et en les garantiſſant de ce qu' ils 


craignent. Car il ne faut plus ſe le diſſimuler, 


l' homme qui pourra rendre ala Nation Fran- 


gaiſe la ſurete et la propriete individuelles eſt 
aſſure, aujourd'hui, de regner ſur elle. La 
laſſitude generale y ſanctionne, d'avance, 
tous les gouvernemens. 

Ce projet s' execute inſenſiblement depuis 
quatre mois. Le peuple eſt depouillede toute 
nomination aux emplois civils, aux fonc- 
tions municipales, judiciaires et adminiſ- 


— — aw we. 
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 tratives. La convocation des afſemblees | pri- 


maires eſt interdite. Le regime r4volutionaire, 
c*eft-a-dire, le droit de violer toutes les loix, 


meme celles qu'il promulgue, eſt conſacre 
et etabli, neceſſairement, pendant la duree 


de la guerre. Le Comite de Salut Public 
diſpoſe de toutes les places, de toutes les 
autorités. Son pouvoir ne fut jamais plus 


immenſe et mieux reconnu, tandis qu'une 
grande partie des . Comites revolutionaires 
font au moment d'ètre dépouillés de leur 
| puiffance. | 'Le deplacement projetts des 
proprietes fait que Yon ſuppoſe, chaque 


jour, des crimes, et que Fon traine à 1'e- 
chaffaut les proprictaires et les privilégiés; 
la deportation de ceux qui n'y auront pas 
peri paralt réſolue (31): le partage des 
terres a Varmee et aux ſoutiens neceflaires 
à la nouvelle puiſſance; l'affranchiſſement 
projett& des impòts et la paix, conſolide- 


raient ce nouveau gouvernement et feraient 


naitre ce peuple nouveau, qui menace d'en- 


vahir tous les gouvernemens et de renverſer 


tous les trönes ſi Veurope 1etait' pas aſſez 
forte pour FarrEter, ou fi elle était trop 
lente a le combattre; car tous les momens 
ſont deformais comptes. La Republique 


. Francaiſe perira, ou les Monarchies et les 


„„ 
Couvernemen: de Europe finiront avec ce 
fecle Tels ſont les projets que le Comitẽ 
de Salut Public ne craint pas de manifeſter 
tous les jours; telles ſont les propres paroles 


que Roberſpierre et Barrere ne ceſſent de 
prononcer: 


Chaque jour augmente ces craintes ; les 


crimes Francais ſont Epuiſes, les crimes de 


Rome et de la Grece ſe commencent. Un 
nouveau coſtime eſt prepare, depuis un 


an, a cette Nation condamnee à ne rien 


conſerver de ſes habitudes et de ſa vetuſts. 
L'empire des ſens eſt tellement puiſſant 
ſur la multitude, que la robe Grecque et 
Romaine feraient peut-Ere oublier aux 
Francais, leur ancienne patrie. Des gym- 


naſes, des courſes et des luttes; des fetes 


triomphales, une branche de chene et le 


pantheon ; des theatres confacres au peuple, 


et formes ſur ces modeles de Vantiquite 
que les ſiècles ont reſpe&es, tromperaient 
longtems l'eſclavage avec les couleurs de 
la liberte, Une religion dont les augures 
feraient deſcendre le Dieu des Victoires et de 
la Juſtice ſur une terre nouvelle, acheverait, 
peut- etre, de rendre les anciens regrets 
impuiffans et les nouveaux vœux ſincères. 


—— — ĩ˙ - — I — — 
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Ces principes, qui ont donne naiſſance 
aux ecoles publiques, font aſſez connaitre 
ceux qu elles vont profeſſer. Elles feront 
de cette geueration, dont l'enfance a été 
alaitée par les crimes, le peuple le plus 
dangereux pour l'univers, par le beſoin 
d'exercer ſon courage, par la neceſfite on il 
ſe trouvera de maintenir aa Republique 
militaire, et d'etendre les principes les plus 
faux, mais les plus ſeduiſans, que les 
hommes aient jamais eu à combattre; la 


ſouverainetè uſurpee, Vegalite impunie, et 
le brigandage legitime, 


1 eft donc permis de dire, d'apres cette 


connaiſſance de Fetat de la France et des 


projets de ſes tyrans, que toute paix, tout 
accomodement, toute nẽgociation avec leur 
Republique, ſeraient le plus grand des attentats 
contre Pordre ſocial, Elle veut enyahir ou 
detruire la propriete. univerſelle. Aucun 
traité, d'ailleurs, ne ſerait ſacre pour des 
hommes qui ont jurè de les violer tous; et 
Peurope n'eviterait, en obtenant cette trève, 
aucun des malheurs qu'elle pourrait ſuſ- 
pendre. Le germe des Revolutions doit 


| etre extirps en F rance, ou * gouvers 


(6 1 
nement doit s'attendre a éprouver bient6t 


la ſienne. 


hs « 


Voila le but vers lequel le Comite de 
Salut Public dirige tous ſes efforts; il eſt 
tellement l'objet principal ſur lequel il 
fonde la ſtabilite de ſon gouvernement, 
qu'une partie de ſes treſors et un grand 
nombre d'Emiflaires ſont employes, de 
toutes parts, avec une perſeverance et une 
activitè egalement infatigables, a la propa- 
_ gation de ſes principes et de ſes crimes. Il 
cherche A les repandre en Piemont, en 
Pologne, en Italie, dans le Brabant, et 
juſques en Angleterre. Une forme tres 
forte a ete envoyee, a cet effet, a Varſovie 
au commencement de Mars (52); et toutes 
les pierreries de la France ont ete envahies 
pour tenter le Divan et faire craindre, aux 
deux Cours Imperiales, une diverſion 
puiſſante. 1 a 


L'on vient de voir quelles ſont les reſ- 

ſources et quels ſont les projets du Comité 

de Salut Public. Ses projets ne periront 

qu' avec lui; ſes reſſources, quelques con- 

ſidèrables qu'elles ſoient encore, ſont ar- 
2 
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rachdes par des moyens ſi ne que uur 
continuitẽ doit enfin les detruire. 


Le Comité de Salut Public ne peut rien 
ajouter à la terreur qu'il inſpire, et les 
Puiſſances allièes peuvent Paffaiblir. Elles 
peuvent la diriger toute entière contre ce 
Comité lui- meme, et trouver les ſecours 
les plus grands et les allies les plus puiſſans 


dans la laſſitude générale de la France, en 
faiſant connaitre a ſes malheureux habitans, 


d'une maniere bien poſitive, la determina- 
tion 1nvariable qu'elles ont priſe de ne poſer 


les armes que lorſqu'elles auront retabli la 
Monarchie, l'ordre et la propriete. Car le 
Comité de Salut Public eſt force d' excuſer 


.: — — — 


| juſques A ſes. victoires, et et de parler ſans 
 ceſſe de paix au peuple pour le determiner 


à continuer la guerre, Si à la fin de cette 


| campagne, quels qu'en ſoient les ſucces, 


ce peuple ſe voit, encore, force d' ẽpuiſer le 
reſte de ſes moyens en faveur de ſes tyrans, 


ſans pouvoir en obtenir la paix dont ils le 

flattent ſans ceſſe, je ne crains pas de dire 
qu'il eſt impoſſible que ce deſeſpoir du repos 
ne Produiſe une exploſion Weites contre 
ces mémes tyrans. 


— —- — 
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Poſe donc l'affirmer, le Comité de Sa- 
lut Public, ou le gouvernement qui lui 
Auccedera, ne peut rẽſiſter a deux annees 
de guerre; car il n'obtiendra rien que par 
les ſupplices: et les moyens revolutionnaires, 
je le repete, doivent neceflairement le de- 
truire et l'anẽantir avant ce tems. Mais 
il ſe flatte de forcer, cet hyver, les Puiſ- 
fances Belligerantes a la paix, et de reſter 
alors le maitre d'employer tous les moyens 
de clemence, de propriete et de repos qui 
doivent conſolider ſa puiſſance, et etendre 
les principes qui Pont fondee Juſqu aux ex- 
tremites du globe (3 59. 


Tel eft retat des choſes; tals ſont les 


ennemis que l'on a à combattre; tels ſont 
les malheurs et les crimes inouis, que l'on 


peut faire ceſſer. Car, quelques grands 


que ſoient les dangers, les reflources, pour 


les eviter, ſont bien plus grandes encore 
et il eſt plus aiſe, ſans doute, de vaincre 
et d'anẽantir un pareil gouvernement que 
d'avoir A s' en preſerver fans ceſſe (34). 


Comment sy prendre pour reuffir? c'eſt. 
ſur quoi je ne puis pas pretendre d'&clairer 
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1 
des Miniſtres auſſi diſtingues que ceux qui 


dirigent les principaux cabinets de l' Eu- 
rope. Mais ils ne pouvaient voir ce que 
j'ai vu, j'ai donc juge important de le dire. 


Ce Precis offrira, peut- ëtre, les contradic- 


tions les plus fortes; il ne faut pas oublier 
qu'une Revolution les enfante et es ex- 
7 plique toutes. | 


ots dire, qu*en ſachant bien exactement 
ce qui ſe paſſe en France, en étant ſir d'y 
trouver autant d'allies qu'il y a de mecon- 


tens, il ne peut etre difficile d'y operer de 
grands changemens. Mais il ne faut plus 


ſe tromper ſur le choix des moyens, et ètre 


bien convaincu qu'il n'y a pas un ſeul inſ- 
tant a perdre pour con ſerver l'Europe. 


1 
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Note 1, page 2. 
D. EU cents quatre-vingt Membres, environ, 


ne quittent pas leurs Comites; cent ou cent trente 
ſont. repandus dans les arm&es et dans les d parte- 
mens en qualité de repreſentans du peuple: et le 
reſte n' aſſiſte jamais regulicrement aux ſceances de 


la Convention, 


Note 2, page 8. 

Neuf millions ont &t& employes I à rembelliſſement 
du Palais du T huilleries, qu'une grille en bronze va 
ſeparer de la place du Carrouzel. 80 millions ont 
Ete deſtines à la confection des canaux, et 40 à la 
reparation des grandes routes: des ouvriers y ont ẽtẽ 
auſſitot employes. Un grand theatre et les coſthumes 
les plus riches ſont deſtines aux ſpectacles des Grecs 
et des Romains. La collection du Muſeum, la plus 
riche du globe, regoit chaque jour de nouveaux ſoins 
et de nouveaux treſors; et les ordres ſont donnes | 
pour que le Palais du Louvre ſoit achevé. | | | 


La Convention Nationale et les Thuilleries furent 
inveſties, pendant trois jours, par ſoixante-dix mille 
hommes de la force armee: ce fut au milieu de ſes 
rangs que paſsèrent, ſucceſſivement, les Membres de 


F 


Note 3, page 12. | 


— . Ss 


1 
la faction de Briſſot et de la ne au un decret en- 
voyait dans les n 


Note 4, page 13. 
Marat a habite en trois fois differentes, dans Veſ- 
pace de quatre mois, un ſouterrein de Vegliſe des 
Cordeliers, d'on il langait, chaque matin, ſa feuille 


empoiſonnee, intitulèe LAmi du Peuple. On ne put 


te determiner a ſe ſoumettre au decret rendu contre 
lui par les Briſſotins que quinze jours apres, et lorſ- 


qu'il fut bien aſſurẽ qu'il wayait aucun riſque a 


courir. 
Note 5, page 92 


Ce fait, avouẽ par un ami, intime de Marat, eſt 
revẽtu de toutes les preuves qui en établiſſent la cer- 


titude. Marat ſentait fa fin $approcher, et il eſt 


mort, perſuade que le poiſon qui le conſumait lui 
avait ẽtẽ nN par Roberſpierre. 


Note 6, page ibid. 


II eft hors de doute, d'après des as ob- 
tenus ſur les lieux memes par un Depute de la Con- 
vention, qui jouit encore d'une grande influence aux 
Jacobins, que Roberſpierre &eſt ſervi de Grangeneuve 


et de Fauchet, pour faire venir Charlotte Corday du 


departement du Calvados a Paris, et pour Fengager 
a aſſaſſiner Marat, en lui perſuadant que Marat ne 
cherchait qu'a renverſer la Republique en excitant le 
pillage et la ſpoliation-de toutes les propriẽtẽs. C'eſt 


a la Republique que Charlotte TEE a cru ſacrifier 
Marat. 


Note 7, page Sit | 
Gohet fut appellẽ au Comite de Salut Public on il 


f ' 
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recut 8 5 mille livres pour abjurer, le lendemain, à la 
Convention ſon caractère de pretre. Ce Comits le 
fit traduire, deux mois apres, au tribunal revolution- 
naire, (il ne ſera peut-Etre pas inutile de faire remar- 
quer, que Tidee et Fetablifſement de ce tribunal ont 
ẽtẽ concus par Danton, ainſi que le projet des maſſes 
et des requiſitions) on- un des principaux chefs de 
Taccuſation intentée contre lui, fut d'avoir regu des 
diforganiſateurs et des ariſſocrates, une ſomme de 85 
mille livres pour abjurer ſon culte et precher Pathe- 
iſme. Hebert allait chaque jour prendre, au Comitẽ 
de Salut Public, le ſujet de fa feuille du lendemain, 
intitulee, Ie Pre Duch#ne; et il eſt Egalement incon- 
teſtable que Camille-des-Moulins ne donna les 6 
numeros du vieux Cordelier qu'a la ſollicitation plu- 
ſieurs fois renouvellee de Roberſpierre, qui, perſuade 
que Camille Etait veritablement rẽpublicain, et redou- 
tant ſon caractère et ſes principes, ſe hata de le faire 
perir ſur Pechaffaut od Camille lui- mème avait con- 
duit tant de victimes. 

Note 8, page 14. 

La reis, dẽputẽ, et trois officiers ſuperieurs de 
Parmee du nord ont atteſtẽ pluſieurs fois, et a diverſes 
perſonnes, depuis le mois de Juillet, que Roberſpierre 
connaiſſant la cupidite de Danton, Vavait longtems 
preſſẽ de ſe rendre dans la Belgique, Paſſurant qu'il y 
ferait, bientot, la fortune la plus conſiderable, qu'il 
aurait les pleins pouvoirs de la Convention, et 
qu'il ſerait le maitre de toutes les operations pecu- 


niaires, 
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| Note q, page 17. 

Couthon eſt ports dans un fauteuil, alternative. 
ment, aux Jacobins et a PAſemblee. II eſt depuis 
huit mois hors d'etat de marcher, mais il ne travaille 
qu' avec plus de ſuite et attention à remplir les vues 
et les projets de Roberſpierre. II eſt incapable de 
ſonger a ètre quelque choſe par lai-meme. Sa fortune 
Seleve a un million et demi. Barrère en a place trois 
en Italie et en Dannemarck; il en eſt convenu lui- 


meme, il y a environ trois mois. St. Juſt diſait, au 


mois de Novembre dernier, le Marquis de Fontvieille 
(C'etait ſon nom, avant la Revolution) t ruin? par 
les decrets, mais une miſſion et fix mois de Comité me 
rendront bien plus qu'il na perdu. 


* 


| Note 10, page 19. 

Il eſt ordinaire, qu'un depute allant en miſſion de- 
penſe 15 ou 20 mille livres par mois pour ſa perſonne. 
Les repreſentans du peuple voyagent dans les voitures 
de la cour et des Emigres, elles ſont attellees de fix ou 
huit chevaux; ils tiennent, preſque tous, table ouverte; 


vuident partout les caves ſequeſtrees au profit de la na- 


tion, et ſe livrent ſans pudeur aux penchans les plus 
deregles. Ils ont droit de vie et de mort, et il weſt 
point de jour on ils n'envoyent des victimes au ſup- 
plice, en recevant, de toutes parts, Pargent qu'ils ont 
exigé pour leur rendre la liberte, Un de ces ſcelc- 
rats, qu'on appelle Andre Dumont, a regu des fommes 


immenſes à Abeville, a Amiens, et dans toute la Pi- 


cardie. II n'a meme pas craint de faire acheter, par le 
nomme Picot, Photel du Plouys, un des plus beaux 
d' Abbe ville, et il Pa chargé de faire Pacquiſition de 


* 


„ 
la terre qui porte le meme nom. Le Vaſſeur a ex- 
torque, aux ariſtocrates de Lille et de la Flandre, envi- 
ron 600 mille livres qu'il a fait paſſer a Berne. Si- 
blot &t le Gendre ont regu des ſommes conſidérables 
dans les dEvartemens de VEure et de la Seine infe- 
rieure. Le Bon a derobe a Aras plus de 500 mille 
livres, dans les ſcelles dont il ordonnait Pappoſition, 
et aux parens des perſonnes qu'il livrait au tribunal 
revolutionnaire de cette ville. Des preuves, meme le- 
gales, Etabliſſent ces faits ꝰᷣ une maniere inconteſtable. 


Note 11, page 22, 


Henriot eſt un ancien commis aux entrees de Pa- 
ris, abſolument ſans moyens, et qui ſe plonge tous les 
jours dans la debauche et dans Pyvreſſe. Il fut au 
moment d' etre envoyé au tribunal revolutionnaire 
après le ſupplice de Vincent et de Ronſin; mais il 
promit une obẽiſſance fi aveugle a Roberſpierre qu'il 
conſerva ſa place, quoique les ordres pour le Juger 
euſſent ets deja ſignẽs. 


Note 12, page 22. 

Payan, chef de la commune de Paris, ſous le titre 
d'agent national, eſt venu de Provence à Paris par les 
ordres de Roberſpierre dont il eſt la creature, Il eſt 
fans moyens perſonnels, mais profond ſcElerat. Son 
phyſique reſſemble en tout à celui de ſon protecteur, 
meme dans la faibleſſe de la vue et Jextinction de la 
voix. Roberſpierre lui donna, au mois de Février, 17 
mille cinq cents livres. | 


| Note 13, page 25. 
Deux cents pièces nouvelles au moins ont été 


. 

Jouces depuis le 10 Aout 1792. Ileſt preſque impof- 
ſible, ſi Pon en a pas ẽtẽ tẽmoin, de ſe faire une idee de 

Vimmoralits & de la barbarie qu'elles reſpirent. Barrere, 
en parlant des ſpectacles à la tribune de la Convention, 
dit: le fade et doucereux Racine amollit les hommes: Cre. 
billon Sans. Culotte, voila I crivain que conviendrait à 
des Republicains. 80 


Note 14, page 27. 

Bonk les grands hötels de Paris, les egliſes & les 
places publiques, ſont remplis de forges & d'atteliers 
militaires. Les travaux ſont faits avec tant de preci- 
pitation & fi peu de connaiſſances exactes, que la plus 
grande partie des fuſils qui ſortent de ces atteliers, 
: four entièrement dẽfectueux. 


Note I 55 page 28. 


On a  celebre 48-fetes a Paris en rhonneur de Ma- 
rat & de le Pelletier, toutes plus degoiitantes les unes 
que les autres. Leurs mauſolées ſont dans toutes les 
communes, & leurs buſtes ou leurs images dans preſ- 

que toutes les maiſons de la France. Les orgies qui 
ont eu lieu lors de Fabolition du culte catholique, ont 
ẽtẽ au-delà de ce que Peſprit humain avait, juſqu'a 
f * de perverſits, de coruption & d atrocitẽs. 


Note 16, page 32. 

Couthon & Collot- d Herbois (il eſt prouvẽ que ce 
dernier a vole ſous les cadavres & dans les ruines 
qu'il a entaſſẽs à Lyon, deux millions trois cent mille 
livres en or, dont il na pas encore parlt d la Convention) 
ont pluſieurs fois profere ces propres paroles i la tri- 
dune des Jacobins, notamment après la reddition de 
Valenciennes & T's evacuation de Toulon. 
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| Note 17, page 34. 

Les beeufs ont abſolument manque aux marches de 
Sceaux & de Poiſſy, en Juillet & Aofit derniers; la 
Normandie & le Poitou, qui les fourniflent, ẽtaient 
alors en partie au pouvoir des Royaliſtes & 
des Federaliſtes. Larmée de ces derniers gavanga 
juſqu'a Pacy, au-delà de Vernon: à peu pres dans le 
meme tems Valenciennes Etait pris, Toulon ouvrait 
ſes portes, les villes de Tours & Orleans attendaient 
les royaliſtes, & trente · trois raſſemblemens contrerẽ vo- 
Jutionnaires Eclataient dans les diffcrentes parties de la 
France. L'Aſſemblée Nationale était dans la plus 
profonde conſternation, & il fut queſtion, au Comité 
de Salut Public, de preparer le depart de la Conven- 
tion & ſa tranſlation dans le Comtat Venaiſſin. La 
diſpoſition generale des eſprits ẽtait telle, qu'un louis 
ſe vendait, a cette Epoque, 1621. en aſſignats; & le 
premier de Mai dernier on ne Pachetait, 2 la 


peine de n que 50 & 5 fl. 


| Note 18, page 36. 

On doit ſe rappeller que je parle de «tat où la 
Vendée ſe trouvait vers le 20 Avril. La diſette de 
vivres, la difficulte des operations militaires dans un 

pays impraticable pendant ſix mois de Pannee, & les 
deſerts dont la barbarie a environne les heros qui le 

defendent, les avaient forces a Tinaction, & avaient 
occaſionné la diſperſion des raſſemblemens & la de» 
ſertion d'une grande quantits de pay ſans. 


Note 19, page 38. 
Le petit peuple a ẽtẽ, à Paris, au moment de man- 
quer entièrement de pain & de viandes, mais les reſ- 
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taurateurs & les gens riches en ont.toujours ẽtẽ pour- 
vus. Les grains arretes, ſur toute les routes, par 
 Yarmee revolutionnaire, ceſt-i-dire, par la commune 
| de Paris, arrivaient toutes les nuits pour la conſom- 
mation du lendemain. Paris, a qui il fallait, au mois 
d' Octobre dernier, 1640 ſeptiers de farine par jour, 
n'en a renfermẽ que 4 ou 500 pendant plus de ſix ſe- 
maines. Mais cette diſette a toujours été factice, 
car les environs de la capitale Etaient, en general, 
abondamment pourvus. | 


Note 20, page 43. 


On ferait un raiſonnement faux ſi Pon concluait, 
de la miſere affreuſe dans laquelle le peuple eſt plonge, 
que la famine ravage la France, car elle eſt aſſurẽe de 
ne pas manquer de grains cette anne. Mais on les ar- 
rache au peuple à meſure qu'il les receuille; on les 
entaſſe dans les greniers dabondance pour Papprovi- 
fionnement des armees, & on ne laiſſe ou on ne diſ- 
tribue, dans chaque diſtrict, que la quantite indiſpen- 
ſablement nẽceſſaire à la ſubſiſtance de ſes habitans: 
cette meſure atroce rẽpond de leur obẽiſſance à leurs 
adminiſtrateurs. Le denuement abſolu de tous les 
autres objets de nẽceſſité, laiſſe le peuple dans une 
miſère ſi profonde, qu'elle lui ôte les moyens de ſe 
ſoulever. Les eſperances de bonheur & de propriets 
dont on le berce ſans ceſſe, prolongent ſa patience, & 
Yengagent a ſupporter encore Fase de tant de maux. 


Note 21, page 44. 
Sous le pretexte de decouvrir le ſalpetre dans tous 
les lieux ol il ſe produit, on fouille les maiſons, les 
bätimens & les jardins avec tant de perſẽ vẽrance, 
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qu'on trouve frẽquemment les matières d'or & dar- 


| gent que la terreur y enfouit, & dont la loi accorde 
une portion au denonciateur, 


Note 22, page 16. 


La Convention a inſcrit 2s les crłanciers de la Re- 
publique ſur un livre qui eſt, aujourd'hui, leur ſeul 
titre; car ils ont ẽtẽ forces de dẽpoſer a la treſorerie 
nationale, les contrats originaux de leurs creances, 
ſous peine d'en Etre dépouillés & traites, ainſi que 
leurs notaires, comme ſuſpects. Sous le nom de 
creanciers de la Republique, font compris tous les 
creanciers des biens envahis par la Revolution. IIs 
ſont confondus dans ce grand livre, fans diſtinction 
ni denomination de leur ancienne hypothèque; ils 
n'ont d' autre contrat, qu'un numero portant une 
ſome. due par la Republique, dautre ſurets que la con- | 
ſervation de ce grand livre, & Cautre gage que la loyauté 

ae la Republique Frangaiſe. | 

CT a le projet de faire la meme opera- 
tion ſur les propriẽtaires de terres, & de nationaliſer 


le territoire Frangais. Apres avoir juge de la validite | 
de Is poſſeſſion, elle inſcrira ſur le grand livre, pour ; | 


ſeul & unique titre, ceux a qui elle aura ẽtẽ reconnue 
& conſer vẽe. Par ce moyen, la toralite de la fortune 
publique & particuliè re en France, ſera a la diſpoſition 
de la Convention Nationale. Ces inſcriptions peuvent | 
etre confiderees comme une nouvelle eſpèce d'aſſi- 
gnats, car elles ſont le ſigne avec lequel la Conven- 
tion paye tous les creanciers de PEtat, & elles ſont 
regues, pendant un certain tems, pour comptant dans 
le payement des biens nationaux; elles perdaient 38 
pour cent ſur les aſſignats, le premier Mai. Ce be- 
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nefice nouveau, en favoriſant les ventes nationales, 
fait rentrer, chaque jour, ces mEmes inſcriptions à la 
treſorerie ou elles ſont annullees. Le peu de con- 
fiance qu'inſpirent & ces inſcriptions & les aſſignats, 
laiſſe tous les creanciers de FEtat dans la neceſfſits 
d'echanger leurs creances contre des biens nationaux: 
de ſorte qu'en derniere analyſe, Ia Republique ne devra 
rien & elle n'aura rien pays ; car les ſupplices & les 
decrets font rentrer, chaque jour, dans ſon domaine, 
une partie des propriẽtẽs qu'elle a vendu. En pour- 
ſaivant cette ſerie de brigandages & d'aflaffinats, le 
Comite de Salut Public fe flatte de pouvoir diſpoſer 
Fane partie du territoire en faveur de Varmee & des 
Sans -Culottes, & de conſacrer Pautre a affranchir 
Etat de tous imp6ts, en laiſſant bientét la Nation 
Jans dettes & fans aſſig nate. : ; 

Les impoſitions avec les ſols additionnels s'clevaient, 
l'année derniere, aux deux cinquiemes du revenu 
net; & les diſpoſitions du dẽcret qui ordonnait la levèe 
d'un emprunt force d'un milliard ẽtaient telles, que la 
perſonne la plus riche ne pouvait conſer ver, cette 
 annee, que 4500l. pour ſon entretien, & ẽtait forcee 
de donner le reſte à la Nation. Cet emprunt n'a ce 
| pendant produit que 43 millions à Paris, od il devait 
en produire 87, & 391 Alea dans toute l'ẽtendue 
| de la France. | | 

Loe projet des infbriptions appartient a Abbe 
Syeyes, & Cambon (le plus inepte de tous les Admi- 
niſtrateurs en e en n 9 travail depuis 
neuf r mois. 8 ; 


| 5 Note 23, page bid. | 
. Les. proprictes de la Nobleſſe qu'on avait Cabord 


1 

tremble' d'acheter, ſe vendent aujourd'hui, de toutes 
parts. II n'eſt preſque pas d acquẽreurs qui ne eroient 
leur ſuretẽ intereflee a cette dilapidation; & Fhomme 
le plus honnète ſe voit force, chaque jour, d' y prendre 
part, eſperant y trouver des moyens de tranquillité. 
Mais la Convention, qui a mis a contribution toutes 
les craintes comme toutes les paſſions, envoye ſouvent 
dans la meme priſon, & le proprictaire Pun bien & ſon 
acquereur ; car celui- ci devient auſſi coupable = le 
e gil annonce la meme fortune, 


Note 24. page 48. 

Ce reſultat eſt Pune exactitude mathẽmatique. Le 
mois de Mars dernier a coute 830 millions, & celui 
d' Avril ẽtait ports, par apper gu, dans le Comite des 
finances & a la treſorerie, a 640 millions. 

| Note 25, page 51, 

Tels on vit M. le Cte. de PAigle dire au Oe" ce 
weſt pas ma töte, mais du pain & votre Roi, qu'il wous 
faut demander ; M. de Laguiomarais ne ceſſer de crier 
vive le Roi que lorſqu'il ceſſa de vivre; M. de Tun- 
dutti dire au peuple, je meurs pour mon Roi, & vous 
vi veꝝ pour ſervir des aſſaſſins; je vous plains, car on vous paye 
pour applaudir d mon ſupplice, tandis que vous ttes forcls 
de madmirer. On vit M. de Malhezerbes oppoſer le 
courage tranquille d'une vie irrẽ prochable aux cris de 
la ferocite. M. de Montjourdain avouer avec fierté, 
devant ſes bourreaux, ſon courage & ſes malheurs' 
dans la journée du 10 Aoiit ; & aller de fa priſon à 
Pechaffaut apres avoir conſole les infortunẽs qui al- 
Jaient le ſuivre, & ẽtonné Roberſpierre & le Comité 
de Salut Public par une rẽſignation ſi magnanime, 


1 
que Roberſpierre lui- meme avoua qu'un Royaliſte ſeul 
pouvait Ecrire les dernières lignes qu'il tragait à fa 
femme & a ſon pere, ſous les yeux de ſes aſſaſſins. &c. 


Note 26, page 151d. 


On vit Charlotte Corday mourir pour la Repu- 
blique avec ce courage dont les femmes Romaines 
avaient ẽtonnẽ leur ſiecle; & M. le Duc de Biron dire 
a ſes juges, oui, je merite la mort, je ne crains pas de 
' Pavouer, mais ft pour aveir trahi mon Roi & ſervi fes 
ennemis. M. le Duc d'Orleans preſſait l'exẽcution de 
ſon arret de mort, après avoir of dire ap tribunal qui 
venait de le prononcer : JE $VIS INNOCENT, mais je 
ſens que mg mort eft niceſſaire dans votre Republique : je 
ſaurai la ſubir. Danton criait au peuple, avant /x 
mois tu dechireras en lambeaux & ceux qui me jugent ici, 
et les ſceltrats qui me font juger. Ils Yaſſaſſinent tous les 
jours, apres Pavoir enchaine. Barnave ne ceſſait de 
rẽpẽter a ce peuple : tu ne merites pas d*ttre libre, et je 
te n &/riſe trop pour ne pas defirer la mort. Heraut de 
Sẽchelles, que ſes juges honoraient de Paccuſation d'a- 
voir cherche a retablir la royaute, leur repondait 
avec arrogance: jen atteſte ces murs, ils ſont ttmoins 
que je Mai jamais ceſſ# de combattre ici le diſpotiſme et la 
monarchie, On ſe rappcllera que le tribunal revolu- 
tionnaire tient ſes ſceances dans le palais de juſtice, & 
que Heraut de Sechelles ẽtait avocat general au Par- 
| lement de Paris. Camille des Moulins expirait avec 
tout le hẽroiſme de la ſcelerateſle, bien ſur que ſa feinme 
allait ſuivre ſes traces; & Gorſas oppoſait encore le 
courage aux refrains de fa chanſon. Enfin, Gramont 
meme, ce mauvais hiſtrion qui s eſt baigne fix jours en- 


I 
tiers dans le ſang, à l'ẽpoque du 2 Septembre, Gramont 


donnait a ſon fils Vexemple de la fermete, apres lui 
avoir donnẽ celui de tous les crimes, &c. 


Note 27, page ibid. 

Les ironies les plus atroces accompagnent, preſque 
toujours, les condamnes a PFechaffaut, II weſt pas 
rare de voir des enfans de dix a douze ans ſucer le ſang 
qui en decoule. | 


Note 28, page 52. | 
On compte 87 journaux a Paris, & il reſt pas de 


municipalite en France qui n'en recoive au moins 
deux ou trois, ainſi qu'une foule d'adrefles & de pro- 


clamations. 


Note 29, page ibid. 


La priſe de Landrecies, Evẽnement preſque dẽciſif 
a Touverture de la campagne, n'a produit aucune 
ſenſation a Paris, c'eſt-a-dire, parmi le peuple; car 
elle en produiſit une tiès forte au Comité de Salut 
Public, & dans la Convention. 


Note 30, page 53. 

Les deux tiers des dẽtenus à Paris & dans les de- 
partemens, ont un ou deux Sans-Culottes à leur ſuite, 
a qui ils ſont obliges de donner 6 livres par jour, & 
qui rẽpondent de leur perſonne au Comité de ſuretẽ 
générale. ; A 


Note 31, page 58. 
II faut entendre par la deportation, le maſſacre de 
tous les individus qu'on condamne a cette peine. On 


ne ſe donne pas Pembarras de les tranſporter a Cayenne 
3 | | 


| 
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ou au Port-Marat (port Dauphin dans Pile de Mada» 


gaſcar). On les entaſſe dans des barques,- au fond 
deſquelles on a pratiquẽ des couliſſes, par od on intro- 
duit les eaux, & le batiment eſt auſſitôòt coulé i fond. 

Cette meſure a ẽtẽ exẽcutẽe trois fois ſur la Loire, 


& * perſonnes y ont 0 dans la dernire Rs. | 


Note 32, page 61. 
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d'or & dargent, ont été envoyés dans les derniers 


Jours de Février & les premiers de Mars en Pologne. 
Ce fait eſt avouẽ par pluſieurs deputes à la Conven- 
tion & par une des perſonnes charges. de faire les 
remiſes de cette ſomme en Suifle. | 


Note 33, page 63. 
Le Comits de Salut Public compte ſi fort ſur la 


deſunion des puiſſances belligerantes & ſur la mefin- 


telligence des Cabinets, qu il n'eſt pas de j jour ou ces 


_ eſperances, ſi mal fondees, ne ſoient prẽſentẽes au peu - 


ple dans tous les journaux, meme dans ceux de la 
Convention. Roberſpierre ſe flatte que la laſſitude 
& l'ẽpuiſement dẽtacheront, ſucceſſivement, de la 


coalition générale les ſouverains que la ſituation de 
leurs etats ſemble garantir d'avantage des principes & 


des armes de la France. Il ſe perſuadait, a Vouverture 
de cette campagne, que les allies ſeraient hors d'ctat 
Ten. ſoutenir une quatrieme: il oſait penſer, et dire 
a un deputs de la Convention, Membre du Comité 
de Surete Generale; la crainte, For & [intrigue at- 
tacheront bient6t quelque allie de cette ligue formidable. 


Ce ne ſont pas les revers que les allits eprouveront, # mais 


les Fautes qu ils commettront, qui feront nos 5 viritable 
2 


4 millions cinq cents mille livres, en eſpdrey . 


* 
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arcs, difait tpedemrbent Barrere le 22 Avril, & 
nos plus grandes victoires ſeront celles dont nous ne par le- 


runs point. Il avoua le lendemain à trois perſonnes de 
fa ſociẽtẽ intime; qu? fallait que la guerre fut termi- 
ne cette annee, car la guillotine et la Convention nt pou- 


waient aller plus loin. Roberſpierre dit qe buts MOnnonr, 


Jorſqu'on lui parle au Comité des victimes qu'il 


envoye au tribunal revolutionnaire. On wa vu dans 
aucun ſiècle une proſcription auſſi longue que celle 


doit le tribunal revolutionnaire eſt depuis 1 5 mois 


le Miniſtre. La revolution marche a pas de geant 


5 ſur Europe, & la propriẽtẽ uni verſelle a ẽtẽ pro- 


miſe aux Sans-Culottes de la France; mais je le 
repete, la Convention ne peut rẽſiſter à une quatrième 


| T_T, ni la revolution a deux annees de guerre. 


Note 34 & e BA page ibid. 1 
Les Jacobins & la Convention ſont forts, princi- 
palement, de la terreur qu'ils ſe flattent d'inſpirer aux 
puiſſances de PEurope. Ils cherchent tous les jours 
a perſuader au peuple que les ſouverains reconnaiſſent 


& reſpectent les deputes de la Convention et les au- 5 
toritẽs conſtituẽes. Il n'eſt pas de repreſentant du | 


| peuple aux armees & dans les departemens, qui ne 


_ recoive du Comitẽ de Salut Public l'ordre dentrete- 


nir cette opinion, dans le cours de ſa miſſion. - Un 
ſcelerat, qu'on appelle Dufourny, diſait à la tribune 
des Jacobins de Paris, au mois de Janvier, lors du 


ſerutin Epuratoire des membres de cette ſociẽtẽ: il 


net aucun de nous, freres & citoyens, qui ne regaive, par 
acclamation, cet immortel Droiiet, & ces vertueux repre 
ſentant que la trahiſon a plongts dans les cachats. Sayons 
tranquilles fur leur ſert : nos ennemis n'oſeratent attenter 
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a leurs j aur, car ils ſavent que tous les Rois de! Zurote 
en deviendraient reſponſables. Mous reverrons bientit, 
au milicu de nous, Ces martyrs de la liberte, Amar & 
Guffro y, ont tenu ce meme langage au Comité de 
Surete Generale. Les Jacobins ſe flattent en effet 
detre bien plus redoutes, qu "ils ne font redoutables ; 
& j'oſe affirmer que le jour où le peuple F rangais 1 
ſera d'en Ctre perſuade, ſera celui ou ils auront véri- 

tablement a le craindre, 5 
Ce n'eſt qu'en promettant, chaque jour, au peuple 
une paix prochaine, & en cherchant à lui perſuader 
que les victimes dont les echattauts regorgent ſont ſes 
ennemis & la combattent, que le Comité de Salut 
Public continue de diſpoſer de tous les moyens de la 
F rance; mais la laſſitude & le deſeſpoir ſont partout. 
Des le mois de Fevrier, Roberſpierre en fut tellement 
effrayẽ, qu'il reſolut de tenter une attaque gẽnè rale ſur 
tous les points de la frontière, & de faire les efforts les plus 
violens contre les puiſſances allices. La Convention eſt 
* hors Cetat de les ſoutenir longtems, &de les renouveller, 


ſi elle eſt forcẽe de continuer la guerre. Auſſi, il n'eſt 


rien que Roberſpierre ne ſacrifie pour la terminer cette 


anne: car il eſt place dans la nẽceſſitẽ de donner, cet 
hy ver, un gouvernement & le repos a la France, alors 


tous ſes grands moyens de guerre s affaibliſſent) ou da- 


voir à redouter une exploſion auſſi decifive qu*inevitable. 


N. B. La repugnance que Jai eu & la violence que 


j'ai &te obligẽ de me faire dans le cours de cet ouvrage, 


pour rapporter ſcrupuleuſement & litteralement les 


paroles que le crime ne ceſſe de proferer en France, 


ſeraient un t6moignage que j'invoquerais en faveur 
de la verite, fi les preuves de tout ce que j'avance, 
n ẽtalent acquiſes d une maniere inconteſtable. 
FIN DES NOTES. 


